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ONSJErS, 


Tay  toujours  eu  tant 
de  'vénération  pour  vous,  que  je-y^ 
puis  mempécher  de  vous  o^rir  la' 
Vie  deCriJîoJle  Colomb , pour  avoh 
a ij 


E P I s r R s. 

lieu  de  njom  les  témoigner  devant 
tout  le  monde.  le  ne  vous  farleray 
yoint  de  vos  Ayeax  fameux  dans 
la  Robe  & dans  l'Efpée  , ny  de  vos 
Alliatices  avec  flufieurs  Ramilles 
jlluBres  ; Vojlre  merfte  , vofire 
fcienceé‘  vojlre  yieté , me  donnent 
une  matière  y lus  glorieuje.  Clemenf 
J X.  d’heureufe  mémoire  a rendu  des 
témoignages  yublics  a vojlre  vertu^ 
dans  l'AmbaJfade  que  vous  avez, 
eue  auyrés  de  luy  ^ vojlre  difeours 
le  toucha , & quoy  que  ce  grand 
Tape  fujl  au  de£us  de  mtes  les 
Iv  'ùanges , il  eut  quelque  joye  de 
'mus  entendre; parce  qu'il eJloitper“ 
fuadé  que  la  Jlaterie  n av oit  aucune 
part  en  vos  paroles.  Rome  na  pas 
ejlé  feule  de  vous  ejlimer , la  France 
Ta  fait  y & le  Roy  qui  connoift  le 
véritable  mérité,  vous  a honoré  de 
fon  Ordre  de  S.  Mtchel.  La  Ville 
d’Avignon  vous  regarde  comme  un 
homme  extraordinaire  : Vous  ef  es 
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chef  de  cette  célébré  Compagme,  la 
compojée  de  plufieurs  grands  hom^ 
fnes , ejui  décident  de  l’ honneur , ^ 
de  la  fortune  d’une  infmté  de  Per- 
fonnes  lUuflres , vous  jsartagez» 
f bien  vos  occupations , qu’en  dé- 
fendant les  biens  deplufturs  Grande 
Seigneurs , qui  vous  font  confulteVi  ' 
même  de  l'extremité  du  Royaume, 
vous  tireT^de  l'op^rejjlon  les  veuves, 
les  orphelins.  CeB  de  vouSy 
MON  SIEV  R,  que  les  prifon- 
nier  s ont  dequoy  adoucir  leur  mi- 
fere , vous  ne  leur  refufez , ny  vos  pavipe- 
parolespour  les  confoler,  ny  vôtre  ^ 
bien  pour  les  nourrir  : Les  pauvres 

des  H ofpitaux  vous  rezurdent  corn-  P^rem 

cui  nô 

me  un  de  leurs  Principaux  Bien-  çr^t 
faiâleurs  , ils  vous  nomment  leur  adjutor 
pere  ^ & la  folide  pieté  a toujours 
e(lé fi fort  dans  vofire  famille,  qu’il 
y a eu  des  Guerriers  qui  font  morts 
pour  la  Foy  les  Armes  à la  main; 

& encore  aujourd’huy  on  voit  vofire 
a iÿ 


B F I s T R B. 

llîujlre  T me  continuellement  âflU 
^ué  à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, après  avoir  pafé  un  grand 
nombre  d’années  dans  les  Mijfions, 
où  il  n a épargné  ny  [es  foins , ny 
fon  bien,  ny  fa  vie.  il  m’efi  glo- 
rieux , MON  SIEV  R,  de  prefen- 
ter  un  Livre  à un  homme  comme 
vous , fl  pieux , fi  fif avant , & fi 
generahment  éclairé  , de  vous 

témoigner  publiquement  que  je  fuie 
avec  beaucoup  de  refpeil , 


UOnSIEVR, 


Voftre  très -humble,  & 
ttes-obeïirant  fetv'teur. 

C.  CoTOLEN  DY.  | 


PREFACE. 

E ne  dis  rien  icy  de 
particulier  de  Criftofle 
Colomb  , l’Hiftoire  de 
fa  Vie  le  fait  affezcon- 
noiftre,  on  y voit  fa  NailTanee, 
fes  Eftudes,  fes  Negotiations  a- 
vec  le  Portugal , êc  avec  le  Roy 
de  Caftille , les  traverfes  qu’il  a 
eues  dans  fes  delTeins , fes  em- 
barquemens , fes  voyages , 5c  les 
differents  Signes,  qui  l’ont  en 
quelque  façon  conduit  dans  fes 
premières  découvertes.  On  parle 
de  la  Révolté  de  ceux  qu’il  a- 
voit  menez , des  fatigues  qu’il  a 
foLiffertes , des  déplaifîrs  qu’il  a 
eûs,  6c  des  envieux  qui  l’ont  per- 
fecutc  à la  Cour  d’Efpagne  , 6c 
qui  l’ont  chargé  de  chaifnes  dans 
les  Indes.  ( Enfin  il  a efté  traité 
a îiij 
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comme  la  pîufpart  des  grands 
hommes.  ) Les  avantures  de  la 
'Navigation , la  fimplicité  des  In- 
diens , leurs  Mœurs , leurs  Cou- 
tumes j & leur  Creance  , occu- 
pent agréablement  l’efprit.  Mais 
afin  que  le  plaifir  fuft  entier  , je 
fouhaiterois  avoir  fait  une  ver- 
fion  affez  heureufe  pour  plaire  à 
tout  le  monde. 


DÉ  DJÊU,  Roy  DI  Francs 
ET  DE  Navarre:  A nos 
amez  & feaiix  Confeillers,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mai- 
ftres  des  Rcqueftes  ordinaires  de  no- 
ftre  Hoftel,  Grand  Confeil,  Baillifs^ 
Senefchaux , Prevofts , leurs  Lieute- 
mns,  & à tous  autres  nos  Jufticiers  &€ 
Officiers  qu'il  appartiendra,  Saxut. 
Noftre  cher  & bitn-adié  Claude 
Bar  FIN,  Imprimeur  & Libraire 
de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous 
a fait  remontrer  5 qu'il  I117  a efté  mis 
entre  les  mains  un  Mânuferit  intitulé^ 
JLa  Vie  de  Crifiofle  Colomb  y ^ la  de-* 
eoHvene  par  lûy  faite  des  Indes  Occi-> 
dentales  , tradnit  de  t Italien  de  Fer* 
nand  Colomb  y par  le  Sieur  Cotolendy  i 
Lequel  il  defîreroit  imprimer,  s'il 
Nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Let- 
tres de  permiffion  fur  ce  neceffiires.' 
h CES  CAUSES,  voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Expofant^. 


Ndus  luy  avpns  permis  8c  accordé,' 
permettons  ôc  accordons  par  ces  pre- 
/èntes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer. 
Vendre  & débiter  en  tous  les  Lieux 
de  noftre  Royaume,  Pays,  Terres 
8c  Seigneuries  de  noftre  obeïfl'ance, 
ledit  Livre  de  la  Vie  de  Criftofle 
Colomb,  &c.  en  telle  marge  8c  ca- 
raderc,  5c  autant  de  fois  que  bonluy 
femblera , durant  le  temps  de  fix  an- 
nées confecutives,  à compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’impri- 
mer pour  la  première  fois,  pendant 
lequel  temps  Nous  faifons  tres-ex- 
prelfes  inhibitions  5c  deffences  à tou- 
tes perfonnes,  de  quelque  qualité  ou- 
condition  qu’ elles foient.  Imprimeurs, 
Libraires  & autres,  d’imprimer,  faire 
imprimer,  vendre  5c  diftribiier  ledit 
Livre,  fous  pretexte  d’augmentation, 
correction,  changement  de  titre,  fauf- 
marques , ou  autrement , en  qiael- 
forte  ou  manière  que  ce  foit, 
e d’en  faire  des  extraits  ou 
ez;  Et  à tous  Marchands  Eftran- 
nporter  ny  diftribiier  en  ce 
d’autres  Impreffions  que 
celles  qui  auront  cfté  faites  du 


confentemcnt  cîe  FExpofant  > â pclfie 
de  cinq  cent  livres  d^amendc  ^ paya- 
ble par  chacun  des  Contrcvenans,  & 
applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers 
àrHolpital  general  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris  , & l’autre  tiers  à 
l’Éxpofant,  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits , & de  tous  dépens, 
domnrages  & interefts  j à condition 
qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudk 
Livre  dans  noftre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  en  celle  du  Cabinet  de 
nos  Livres  en  noftre  Chafteau  du 
Louvre  , & un  en  celle  de  noftre 
très- cher  & féal  le  Sieur  le  Tellier 
Chevalier  Chancelier  de  France,  a-' 
vaut  que  de  l’expofer  en  vente  3 â fa 
charge  auffi  que  Vimpreffion  en  fera 
faite  dans  le  Royaume  & non  ail- 
leurs , & que  ledit  Livre  fera  impri- 
me fur  de  beau  & bon  papier  , & de 
belle  impreffion  ; & ce  luivant  ce  qui 
eft  porté  par  le  Reglement  fait  pour 
la  Librairie  & Imprimerie,  au  mois 
de  J uin  i6i§.  Enregiftré  en  noftre 
I Cour  de  Parlement  de  Paris  le  neuf 
i Juillet  en  fuivant,  à peine  de  nullité 
des  préfentes,  lefquelles  feront  régi- 


ifirces  dans  le  Rcgiftre  de  la  Conl- 
munauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  noftre  bonne  Ville  de  Paris.  S i 

Vous  MANDONS  ET  ENIO^IGNONS, 

Que  du  contenu  en  icelîes  vous  faf- 
liez  joiiir  pleinement  & pdifiblemenc 
ledit  Expofant,  ou  ceux  qui  auront 
droit  de  Iny,  fans  fouiFrir  qui!  leur 
foit  faif  ou  donné  aucurf  cmpefche- 
mcnt.  V ô U I O NS  aussi  qu'en  met- 
tant au  commencement  ou  i la  fin  du- 
dit Livre  une  copie  des  Prefentes^ 
ou  Extrait  d’icelles,  elles  foient  te- 
nues pour  bien  & deuëment  fignifiées,’ 
êc  que  foy  y foit  adjoûtée  , 6c  aux 
copies  Collationnées  par  run  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers  & Secré- 
taires, comme  à rOriginal.  C ô M- 
MANDONS  au  premier  noftre  Hiiif- 
iîer  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire 
pour  Texecution  d'icelles  tous  Ex- 
ploits, Saifies,  autres  Ades  necef- 
fâires,  fans  demander  autre  permrf- 
fion,  nonobftant  toutes  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  , Clameur 
de  HarOÿ  CHartre- Normande  , & au- 
tres Lettres  a cô  contraires  : Car 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donné'  à 


Fontainebleau  le  quatrième  jour 
ouft  l'an  de  grâce  mil  lix  cent  quatre- 
vingt-un:  Et  de  noftre  Régné  le 
trente-neuficmè.  Signé,  Parle  Roy 
en  fçn  Confeil , L e Petit. 

Ledit  Claude  Barbin  a alïbcié  avec 
kiy  a.udit  prefent  Privilège  Chriftof» 
ühe  Ballard,  auffi  Imprimeur  3c  Li- 
braire ^ fuivant  i*accord  fait  entrç 
eux, 

Regiflre  fur  le  Livre  de  la  Commué 
fiauté  des  Libraires  Imprime nr s de 

Paris  5 le  vingt-deuxième  Aoufi  mil 
(ix  cent  cjfsatre^vingt-un  juivant  CAr^ 
rejt  du  Parlement  des  haitiéme  Avril 
mil  jîx  cent  cinciHantertrois  ^ celuy 
4h  Conjeil  Privé  dn  Roy , dn  vingu 
feptie'me  Février  mtl  Jix  cent  foixante^ 
mq,  Signé,  An  g or.  Syndic, 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  , le  neufîéme  jour  de  Septembre 
jmil  fîx  cent  quatre- vingrun, 

I Les  Exemplaires  ent 
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DE 

CRISTOFLE  COLOMB, 
& la  découverte  qu’il  a 
faite  des  Indes  Occiden- 
tales , vulgairement  ap- 
pellées  le  nouveau  Monde. 

CH  APITRE  I. 

X.A  Patrie  ^ la  NaiJJauce 
de  Crijlojle  Colomb. 

O MME  la  Naiffancé 
contribue  beaucoup  à la 
Gloire  des  grands  hom- 
mes, quelques-uns  de 
mes  amis  fçaehants  que  j’eferi- 
vois  la  Vie  de  l’Amiral  Criftofle 
Colomb  mon  pere,vouloient  que 

A 
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je  parlafle  de  fes  Illuftres  Ayeujç, 
Sc  que  je  le  filTe  defcendre  de  çe 
fameux  Colon , qui  deffit  Mi- 
tridates  , le  mena  à Rome  pri- 
fonnier , 8c  obtint  du  Peuple  la 
Dignité  Confulaire,  pour  recom- 
penfe  de  Taftion  qu’il  avoit  faite  : 
Ils  vouloient  aufll  que  je  nommaf- 
fe  ces  deux  Illuftres  Colons , qui 
gagnèrent  contre  les  Vénitiens  la 
grande  Bataille , dont  Sabellicus 
parle  dans  fon  JHiftoire  : Mais  je 
n’ay  pas  fuivy  leurs  fentimens, 
croyant  qiieçela  ne  contribué' roit 
rien  à fa  Gloijre  dans  l’efprit  des 
perfonnes  <^ui  n’eftiment  que  le 
mérité.  Les  uns  difent  qu’il  eft 
fié  à Ner/f/,  ou  à Cuguno,  petits 
Bourgs  fcituez  prés  de  Genes: 
Et  les  autres  à Savone,  ou  à 
Tlaifance  : On  trouve  encore  dans 
cette  derniere  V ille  des  perfonné5 
confiderables  de  fa  famille,&:  l’on 
y voit  desT ombeaux  avec  le  nom, 
&c  les  armes  des  Colombs. 


DE  CRiSTO.  COLOMB.  3 


efiûient  le  pere  cf  la  mere  de 
1‘ Amiral;  la  réfutation  de  ce 

que  dit  un  Autheur  touchant 
la  profejfion  quil  faifoït  avant 
qdil  entreprît  la  découverte  du 
nouveau  Monde. 

Es  parens  de  r Amiral  ayant 


perdu  leur  bien  pendant  les 
Cuerres  de  Lombardie , furent 
contraints  de  trafiquet  fur  la  mer 
pour  fe  tirer  de  la  neceffitéi 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
pensée , efl:  que  palfant  un  pur  à 
J’allay  yifîter  deux  freres 
nommez  Colombs,  fort  riches, 
dont  le  moins  âgé  avoit  plus  de 
cent  ans,  ils  me  montrèrent  une 
de  fes  lettres , où  il  marquoit  que 
fon  pere  &;  luy  n’avoient  fait  aur 
tre  profeflîon  que  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Cependant  un 
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Autheur  a écrit  qu’il  eftoit  de 
meftier  ; Mais  il  eft  facile  de 
faire  voir  le  contraire,  mefme 
par  ce  qu’il  raporte.  Voicy  fes 
termes. 

“ Chrillofle  Colomb  ayant  paf- 
“ fé  fes  premières  années  à ap- 
“ prendre  les  principes  des 
‘‘  Sciences  , s’attacha  en  un  âge 
“ plus  avancé  à l’ellude  dé  la 
navigation , alla  à Lifbonne 
“ voir  fonfrere,  qui  faifoit  des 
“ Cartes-Marines, il  apprit  de  luy 
“ la  Cofmograpliie  , Sc  raifon-i 
“ nant  avec  ceux  qui  alloient  à 
“ S.  Georgé-de-la-Mine-de-Por~ 
“ tugal  en  Afrique,  il  jugea  par 
“ leurs  difeours,  qu’il  y avoir  des 
‘«Terres  inconnues, que  l’on  pou-, 
“ voit  découvrir. 

Ces  paroles  font  co.nnoiftre  que 
l’Amiral  n’a  jamais  rien  fait  de 
bas , puis  qu’il  s’eft  apliqué 
auK  Sciences,  $c  fur  tout  à la 
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Cofmographie,àrAftrologie,à  la 
Geometfie  , & à la  Navigation. 
Cét  Autheur  s’eft  trompé  en  plu- 
lieiirs  autres  cliofes.  11  dit  que 
l’Amiral  commença  fes  décou- 
vertes avec  deux  VaifTeaux  ; que 
la  première  fut  celle  . de  l’Ifle 
Efpagnole , ou  il  trouva  des  Peu- 
ples Barbares, qui  fe  nourrilfoient 
de  chair  humaine  : Cependaiit 
tout  le  monde  fçait  qu’il  fe  mit 
en  mer  avec  trois  Caravelles,  que 
rifle  de  Cuanahani , appellée  S. 
Sauveur,  fut  la  première  qu’il 
découvrit,  &;  que  les  Habitans 
eftoient  d’une  humeur  fort  douce. 
Il  dit  encore  que  l’Amiral  def- 
fit  fur  la  mer  quelques  In- 
diens 5 qu’à  fon  retour  il  pafla  par 
les  qu’il  envoya  un  hom- 

me au  Roy  de’Ca'ftille  pour  luy 
rendre  compte  de  ce  qu’il  avoir 
fait  ; qu’à  fon  deuxième  voyage 
aux  Indes  il  ne  mena  que  douze 
A iij 
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VaifTeaux , &iqu’iln’en avoit que 
deux  qu^d  il  alla  à Tlfle  de  Cuba; 
tout  éelji  eft  fâuXj  il  vefeut  ed  pàix 
âl^ec  les  Iridiefis  jufqu’au  derniet 
Jour  qu’il  partit  de  l’El^agnoîe, 
il  ne  retourna  point  par  les  Ca-; 
iiaries , cef fut  lüy-mefme  qui  âllâ 
inftruire  le  Roy  Ferdinand  du 
fuccés  de  foh  entteprife  | on  luy* 
donna  dix-fept  Vai fléaux  la  fé- 
condé fois  qu’il  fe  mit  en  mer , Sc 
il  aborda  avec  trois  à l’Ifle  de 
Cuba.  Après  cela  on  peut  douter 
de  ce  que  raporte  cét  Autheur^ 
puis  qu’il  a dit  des  chofes  dont  le 
contraire  eft  fçeu  de  tout  le  mon- 
de, &:  OU;  voit  encore  aujoùrd’liup 
ces  paroles  dans  une  lettre  que 
l’Amiral  écrivit  à la  nourrice  du 
Prince  Dom  Jüan  de  Caftille. 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  Ami- 
ral  de  mâ  fatnille,  qu’on  me 
“ donne  le  nom  qu’on  voudra  f 
David  a gardé  IcS  Brebis  avant 
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que  d’eftre  Roy , & je  fuis  le 
ferviteur  du  mefme  Dieu  qui 
<*  l’a  mis  fur  le  Trône. 


CHAPITRE  III. 

De  quelle  maniéré  èjloït  fait 
ü Amir a f & les  Sciences 
qu’il  avoit  a^prifes. 

^Amiral  avoir  la  taille  rrié- 
diocre  &:  bien  faite,  le  vifage 
long , affez  plein  > le  nez  aquilin, 
les  yeux  brillans , il  avoir  eu  dans 
fa  jeunefle  les  cheveux  blonds, 
mais  il  commença  de  blanchir 
à trente  ans  ; il  mangeoit  & 
buvoit  peu,  fes  habits  eftoient 
{impies,  il  eftoit  pieux,  doux 
aux  Eftrangers , à fes  Dome- 
ftiques;  fes  parens  l’envoyerent 
eftudier  à Pavie  , U s’attacha 
fort  à la  Cofmographie  , à 
l’Aftrologie,  6c  à la  Geometrie, 
A üij 
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qui  font  les  trois  Sciences  où  il 
a excellé. 


CHAPITRE  IV. 

l>  occupât} oa  de  t Amiral  avant 
qtiil  aüât  en  EJpagne. 

QUand  il  fçeut  parfaitement 
ce  qui  eftoitnecelTaire  pour 
Ion  deflein,  il  fe  mit  en  mer,  &; 
fit  plufieurs  voyages  au  Levant 
& au  Couchant , comme  on  voit 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  Roy 
de  Caftille  en  ces  termes. 

“ Sereniflîme  Prince  je  navige 
dés  ma  jeunelTc,  il  y aquarante 
ans  que  je  cours  les  mers , j’en 
“ ayveu  tous  les  endroits , &j’ay 
“ converfé  avec  un  grand  nom- 
**  bre  de  gens  Sages,  avec  des 
“ Ecclefiaftiques , des  Séculiers, 
“ des  Latins , des  Grecs , des  In- 
diens , des  Mores , Sc  des  per- 
5‘  fonnes  de  toutes  fortes  de  Re- 
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“ ligions.  J’ay  acquis  quelque 
“ connôifTance  dans  la  Naviga- 
“ tion,  dâs  rAftrologie,&  laGeo- 
“ metrie,  8c  je  fuis  affez  habilc’ 
“ pour  délîgner  le  Globe  du  ttîon- 
de  8c  mettre  les  Villes,les  Fleu- 
“ ves,  8c  les  Montagnes  aux  lieux 
“ ou  elles  font , je  me  fuis  appli- 
que  aux  Livres  de  Cofmogra- 
“ phie , d’Hiftoires , 8c  de  Phi- 
“ lofophie , je  me  fens  prefente- 
ment  porté  à entreprendre  la 
“ découverte  des  Indes , 8c  je 
“ viens  à Voftre  Alteffe  pour  la 
fupplier  de  favorifer  mon  en- 
treprife,  je  ne  doute  pas  que 
“ ceux  qui  l’apprendront  ne  s’en 
“ mocquent  ; mais  fi  Voftre  Al- 
" téfte  me  veut  donner  les  moy- 
“ ens  de  fexecuter  > quelques  ob- 
“ ftacles  qu’on  y trouve  5 j’efpere 
de  la  faire  réüftîr. 

Dans  une  autre  lettre  au  même 
Prince , dattée  de  l’Efpagnolej 


en  Fannée  1495.  après  luy  avoir 
parlé  de  diverfes  chofes  qu’on 
troitve  drdinairerilent  dans  là  Na- 
vigation , il  adjoufte  ces  mots; 

“ Le  Roy  Reind  qui  ed:  mort  de- 
“ puis  quelque  telnps  ine  fit  écrire 
d’aller  à Tunis  preftdte  la  Gà- 
leaffe  Fernandine , je  me  mis 
**  en  chernih  pour  luy  obeïr, 
**  tomme  je  fus  prés  de  l’Ifle  S, 
•*  Tient  en  Sardaigne  i bft  me  dit 
**  qu’il  y avoit  encore  deux  Vaif- 
“ féaux  &;  une  Carracque,  eela 
troubla  ceux  qui  eftoient  avec 
**  moy  , ils  voulurent  revenir 
à deflein  d’aller 
Comme  Je  ne 
aucune  raifon  les  faire 
tournay  l’aiguille 
e>  SC  fis  mettre  les 
, il  eftoit  nuit  quand 
nous  partifmes,  ils  croyoient 
je  les  menois  où  ils  vou- 
r,  mais  le  lendemain 


V. 
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“ à la  pointe  du  jour  ris  fe  troli-* 
“ Terertt  au  Capde  Cartagene. 

Et  dans  un  mémoire  qu  il  fit 
pour  montrer  que  les  cinq  Zones 
eftoient  habitables  ; Il  dit. 

“ L’année  mil  quatre  cent  foi- 
“ Xante  dix-fept  au  mois  de  Fé- 
vrier  jeaiavigeay  cent  lieues  au 
“ delà  de  l’Ifle  de  Tjle,  dont  là 
“ partie  méridionale  eft  à foi- 
•*  xatite-treize  degrezdelaligne* 
“ elle  eft  aufir  grande  que  l’An- 
“ gleterre , & les  Anglois  y vont 
“ trafiquer  : Ce  n’eft  pas  Tyle^ 
dont  parle  Ptolomée , qui  eft 
“ immédiatement  fous  la  ligne, 
“ mais  celle  que  nous  appelions 
“ aujourd’huy  Frijlande. 

Dans  un  autre  eridroit  prôii- 
vant  qu’on  peut  habiter  ces  Pays, 
il  âdjoufte. 

“ J’ay  efté  dans  la  Forteteffe  de 
“ S.  George  de  la  mine  de  Por- 
“ tugal,  qui  eft  prefque  fous- la 


ligne , 3c  je  puis 
ces  lieux  ne  font  pas  i 
“ blés,  comme  quelques-uns  ï 
“ écrit. 

Il  dit  dans  la  Relation  de  fon 
premier  voyage , qu’il  a veu  des 
Sirenes  fur  la  cofte  de  Mane- 
guette , qui  ne  l'effembloient  pas 
Il  fort  aux  femmes  qu’on  le 
croyoit,  8c  adjoufte  dans  un  autre 
endroit  que  toutes  les  fois  qu’il  eH 
allé  de  Lifbonne  dans  la  Guinée 
il  a remarqué  qu’un  degré  eftoit 
de  cinquante-lîx  milles  & deux 
tiers.  Il  dit  en  un  autre  lieu  qu’il 
a veu  cueillir  du  maftic  fur  quel- 
ques arbres  dans  l’ifle  de  Chio, 
qu’ilanavigé  vingt-trois  ans  dans 
leLevant  Sc  dans  leCouchant,fans 
quitter  la  mer , qu’il  n’a  jamais 
veu  de  ports  fi  beaux , ny  ii  bons 
que  ceux  des  Indes. 

On  peut  croire  par  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  que  l’Amiral 
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avoit  une  grande  expérience  dans 
la  Navigation,  avant  qu’il  en., 
treprît  fes  découvertes. 


CHAPITRE  V. 

JJ  Amiral  va  en  B^agne , il  fe 
marie  dans  le  Portugal  y la  caufe 
de  la  découverte  des  Indes. 

'u 

CE  qui  le  porta  à aller  en  Er^ 
pagne  , 6c  à s’attacher  à la 
Navigation,  fut  la  rencontre  d’un 
homme  de  fa  famille  , appellé 
Colomb  le  Jeune , fort  connu  pour 
avoi  r mené  une  Armée  contre  les 
Infîdelles , ce  fut  ce  Colomb  qui 
prit  quatre  Galeres  Vénitiennes, 
Sabellicus  parle  de  luy  en  ees 

“ Environ  le  temps  que  Maximr-  de  /»» 
lien  fils  de  l’Empereur  Frideric 
« fut  éleii  Roy  des  Romains , les 
V Vénitiens  envoyèrent  Jerome 
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Donat  AmbafTadeur 

Jüan  1 1.  Roy  de  Portugal, 
“ pour  le  remercier  du  fecours 
f ‘ qu’il  avoit  donné  à quatre  Ga- 
“ leres  Vénitiennes  prifes  par 
“ Colomb  le  Jeune  Corfaire  fa- 

meux. 

L’Amiral  fe  mit  en  fa  Com- 
pagnie, &c  navigea  long-temps 
avec  luy  , ils  aprirent  que  les 
quatre  Galeres  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , revenoient  de 
Flandres , ils  les  chercberent , 8c 
les  ayant  rencontrées  entre  Lif- 
bonne  êc  le  Cap  S.  Vincent 
dans  le  Portugal  , ils  en  vin- 
rent aux  mains , le  combat  com- 
mença, 8c  continua  avec  une  ü 
grande  furie , qu’il  y eut  de 
part  8c  d’autre  un  fort  grand 
nombre  de  Soldats  de  tuez,  il 
dura  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  5 à l’entrée. de  la  nuit  le  feu 
prit  à une  Galere  Venitiennej 
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SC  à .celle  de  ÎAmiral  qui  eftoient 
accrochées  : comme  on  ne  put 
îéteifldre , ceux  qui  eftoient  de-? 
dans  fe  jetterent  à la  mer , fAmi- 
ral  trouvant  une  rame  dans  l’eau 
la  prit , 3c  s’ en  aida  pour  fe  tirer 
du  péril  : Il  fit  deux  lieues  avant 
que  d’arriver  à terre  , il  alla  à 
Liflsonne,  où  il  elloit  feur  de  voir 
plufieiu's  .Génois  de  fa  connoif- 
fance , il  y fut  bien  receu , 8c  s’y 
maria  de  cette  maniéré.  Comme 
il  eftoit  bien  fait  une  Demoifelle 
de  bonne  maifon  appellée  Filifpe 
Mognîz^  qui  eftoit  dans  un  Con- 
vent  où  il  alloit  ordinairement  à 
la  MelTe , le  vit , 3>c  le  trouvant  à 
fon  gré  f le  voulut  connoiftre, 
&:  dans  la  fuite  elle  l’époufi. 

Cette  Demoifelle  eftoit  fille  de 
Fhrre  Mogni%,  FerefireSe  mort  de- 
puis quelque  temps  > quand  ils 
I furentmariez,  ils  allèrent  deraeu- 
I rer  avec  leur  mere  i un  jour  cette 


bonne  Dame  s’entretenan 
luy  remarqua  qu’il  avoit  beau 
coup  d’inclination  à naviger*  elle 
luy  dit  que  fon  mary  Pereftrelle 
avoit  efté  un  grand  homme  de 
mer, luy  raconta  comme  il  s’eftoic 
autrefois  alTocié  avec  deux  Capi- 
taines de  fes  amis , pour  décou- 
vrir de  nouvelles  terres  : Elle  luy 
dit  1 accord  qu’ils  avoient  fait,que 
chacun  auroit  un  tiers  des  décou- 
vertes, 8c  adjouftaque  la  première 
fut  celle  des  Ifles  de  Madere  8c 
de  Porto  fanÛo  inconnues  jufqu’à 
lors  : L’Amiral  elloit  ravy  de  fen- 
tretient  de  fa  belle-mere,&  la  pria 
de  luy  montrer  la  Relation  des 
voyages  de  fon  mary  ; elle  la  luy 
donna.  L’Amiral  la  leut,  8c  en 
tiraplulîeurs  Inftru£tions,en  fuite 
parlant  avec  d’habiles  gens  il  s’in- 
forma du  chemin  que  les  Portu- 
gais faifoient  dans  ce  temps-là  par 
la  Mine  èc  par  la  Guinée,  8c  apres 
raifonnant 
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raifonnant  en  luy-méme , il  crût 
que  puifque  les  Portugais  navi- 
geoient  iî  avant  du  collé  du  Midy, 
on  pouvoit  faire  le  même  vers 
l’Occident,  Sc  trouver  de  nou- 
velles terres.  Il  fe  confirma  dans 
cette  penfée  en  lifant  les  Livres  de 
Cofmographie,  il^pefa  les  raifons 
d’Allrologie , écrivoit  ce  qu’il  en- 
tendoit  dire  aux  Pilotes , 8c  ayant 
tout  examiné  pendant  long- 
temps , il  crût  qu’àfOccident  des 
Canaries  il  y avoit  infailliblement 
de  nouvelles  terres  qu’il  n’elloit 
pas  impofiîble  de  découvrir , j’ay 
tiré  de  fes  Mémoires  les  raifons 
qui  le  portèrent  à executer  fon 
entreprife. 


I 


i8  L A V ï E 

' chapitre  VI. 


Ce  qui  porta  l'Amiral  à croire 
quil  pourroit  découvrir 
les  Indes. 

Rois  çhofes,  le  raifonile- 


tiient  natureUrauthorité  des 


Cofmographes  , & les  indices 
qu’il  avoir  eus  de  ceux  qui  avoienc 
ftavîgé. 

li  fçavoit  par  raifoh  naturel- 
le que  l’eau  Se  la  terre  île  fâi* 
foient  qu\in  Globe , il  àvoit  lû 
qu’on  aVôit  navigé  für  là  plus 
grande  partie , qu’U  ne  reAoit  à 
découvrir  que  celle  de  l’Occi- 
dent, au  delà  des  Ifles  Açores  &c 
du  Caj?  Verd,  Sc  que  cét  efpace  ne 
pouvoir  faire  tout  au  plus  que  la 
quatrième  Partie  du  Globe , qu’il 
appella  Jnde  ; Comme  les  Indes 
paffoient  dans  le  monde  pour 
«lire  abondantes  en  or,  fie  en 
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toutes  fortes  de  richeffes , il  vou- 
lut donner  le  même  nom  au* 
terres,  qu’il  avoir  deffein  de  dé- 
couvrir , pour  obliger  le  Roy  de 
Caftille  à favorifer  fon  entre- 
prife  par  l’efperancê  d’un  grand 
profit. 


CHAPÏT  RE  Vil. 

La  fécondé  raifon  ejui  fortà 
l’Amiral  à U découverte 
des  Indes. 

CE  fut  l’authorit/  des  Aü- 
theurs  célébrés,  qui  alTeii- 
roient  que  du  bout  Occiden- 
tal de  ÎAfrique  Sc  de  l’Efpa- 
gne  on  pouvoit  naviger  par 
l’Occident  jufqu’aubout  Oriental 
del’Indej  outre  cela  il  confulta 
Faut  Filîque  habile  homme , de 
[ fon  temps , amy  d’un  Chanoine 
de  Liibonne  nommé  Fernand 
Bij 


Lettre  de  Paul  Fîlî^ue  Tlorenttn^ 
à [ Amiral , fur  le  dejfeîn  qu'il 
a<voit  de  découvrir 
les  Indes. 


’ Ay  veu  dans  voflre  letti 
noble  defir  que  vous  avez  de 


Martinez  , ils  avoient  un  com- 
'inerce  de  lettres  fur  la  Navigation 
qu’on  faifoit  dans  la  Guinée  du 
temps  de  Dom  Alfonfe  Roy  de 
Portugal , &:  fur  celle  qu’on  pou- 
voir entreprendre  vers  l’Occi- 
dent , f Amiral  ayant  appris  leur 
Haifon  écrivit  à Filique , par  le 
moyen  d’un  Florentin  qui  eftoit 
à Lifbonne  J il  luy  découvrit 
fon  delfein , luy  propofa  fes  dif- 
fieultezj  &:  pour  les  luy  faire 
entendre  plus  clairement  il  luy 
envoya  une  petite  Sphere , Fi- 
lique ayant  receu  fa  lettre,  fit 
la  réponfe  fuivante. 
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faire  des  découvertes  , je  vous 
enVoÿe,  la  copie  d’une  réponfe 
que  je  fis  ces  jours  paflez  à 
un  de  mes  amis  qui  eft  au  Roy 
de  Portugal , fon  Altefife  luy 
commanda  de  m’écrire  fur  des 
chofes  femblables  à celles  que'^ 
vous  me  demandez*,  8c  vous 
verrez  ce  que  je  luy  répons  ; 
je  vous  envoyé  aufli  une  Carte 
Marine  , qui  fervira  d’éclair- 
cilTement  aux  difficultez  que 
vous  me  propofez,8c  dont  vous 
ferez  fatisfaît. 


c/e  la  lettre  de  Paul  Filit^ue, 
a Fernand  Martinez  chanoine 
de  Lisbonne. 

“ TE  fuis  bien  aife  d’apprendre 
J que  Voftre  Roy  vous  aime 
^ 8c  vous  eftime  comme  vous  le 
i méritez  : quoy  que  je  vous  aye 
! parlé  plufieurs  fois  de  la  route 

I B iij 
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“ qu  il  y a d’icy  aux  Indes,  &:  que 
“ je  vous  aye  dit  qu’elle  eftoit 
beaucoup  plus  courte  par  la  mer 
“ que  par  la  Guinée,  vous  me  de- 
“ mandez  prefentement  de  la 
“ part  de  S-  A.  que  je  vous  en. 
“ inftruife  plus  particulièrement, 
“ pour  voir  û on  la  pourroit 
“ prendre  , je  vous  lamontrerois 
avec  un  Globe  fi  j’eftois  prés  de 
‘‘  vous , mais  vous  la  trouverez 
“ route  entière  dans  la  Carte  que 
“ je  vous  envoyé,  quieft  fem- 
“ blable  aux  Cartes  Marines , 8c 
que  j’ay  faite  de  ma  propre 
“ main  : S.  A.  y verra  dépeinte 
“ l’extremitédu  Couchant,  com- 
mençant  de  l’Irlande  au  Midy, 
“ jufqu’au  bout  de  la  Guinée, 
“ avec  toutes  les  Ifies  qui  font 
“ dans  cét  efpace , vis  à vis  def- 
“ quelles  droit  vers  l’Occident 
“ vous  trouverez  le  commence- 
ment  des  Indes , avec  les  Ijles 
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“ Sc  les  Lieux  où  l’cjn  peut  navi- 
“ ger , vous  verrez  de  combien 
“ on  peut  s’efcârter  du  Pôle 
Artique  par  la  ligne  &c  com- 
“ bien  i]  y a de  lieues  jufqu’à 
“ ces  terres  abondantes  en  per- 
“ les , en  diamarls  , 8c  en  tou- 
tes  fortes  de  pierreries , les  li- 
“ gnes  que  j’ay  rnifes  en  long^ 
“ marquent  la  diftance  du  Coü- 
“ chant  aû  Levant , Sc  les  autres 
“ en  travers,  moiitreht  celles  du 
“ Septentrioh  àu  Midy  , j’ay  en« 
“ core  mis  plufieurs  Lieux  des 
" Indes  où  fon  peut  aborder,  8c 
“ eftre  à couvert  en  cas  de  quel- 
que  tempëfte , ou  qu’on  fût 
“ pourfuivy  par  leS  Corfaires  : 
“ Et  afin  que  Son  AltelTe  foit 
“ pleinement  informée  de  tout, 
je  luy  diray  ce  que  j’en  ay  ap- 
pris.  Les  Ifles  dont  nous  avons 
parlé , font  habitées  par  des 
Marchands,  qui  trafiquent  avec 
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“ plüiîeurs  Nations , 8c  on  voit 
“ dans  les  Ports  un  auffi  grand 
“ nombre  de  VailTeaux  Eftran- 
“ gers  qu’en  aucun  endroit  du 
monde,du  feul  Port  de  Zaiton, 
“ un  des  plus  beaux  8c  des  plus 
“ fameux  du  Levant,  il  en  part 
“ tous  les  ans  plus  de  cent  char- 
“ gez  de  poivre , fans  compter 
“ les  autres  qui  en  reviennent 
remplis  de  toutes  foftes  d’Epi- 
ceries  : Le  Pays  ell  grand  8c 
peuplé , il  y a plufîeurs  Provin- 
ces , 8c  même  plufîeurs  Royau- 
" mes  fous  la  domination  d’un 
feul  Prince , appelié  Grafid 
*^Cam  , c’eft  à dire  Rey  des 
“ Roys,  Il  fait  fon  féjour  ordi- 
naire  dans  le  Catay  ; fes 
“ PredecelTeurs  defiroient  d’a- 
“ voir  commerce  avec  les  Chre- 
" ftiens , &:  il  y a deux  cent  ans 
“ qu’ils  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeiirs  au  Pape , pour  le  prier 
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de  leur  donner  des  Doreurs, 
" afin  d’eftrç  inflruits  en  noftre 
foy,mais  ils  ne  purent  aller 
juiqu’à  Rome , & furent  con- 
“ traints  de  s’en  retourner , à 
“ caufe  des  obftacles  qu’ils  trou- 
vereht  en  chemin.  Il  y en  vint 
un,  du  temps  du  Pape  Eugène 
“IV.  qui  luy  dit  l’affedion  que 
les  Princes  8c  les  Peuples  de  fon 
Pays  avoient  pour  les  Catholi- 
“ ques,  je  l’entretins  long-temps, 
“ il  me  parla  de  la  magnificenqp 
“ des  Edifices  de  fon  Roy,  des 
“ grands  Fleuves  qui  palToient 
“ dans  fes  Terres , il  me.  dit 
“ qu’on  voyoit  deux  cent  Villes 
“ avec  des  Ponts  de  Marbre , ba- 
“ fties  fur  les  bords  d’une  feule 
“ Riviere.  Le  Pays  eft  beau, 
“ 8c  nous  devons  eftre  bien  alfe 
“ de  r avoir  découvert  pour  les 
**  grandes  richefifes  qu’on  y trou- 
ve  > Sc  la  quantité  d’or , d’ar- 
C 


On  Vap- 
pelle 
Jle  des 
fept  eu 
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" gent , & de  pierreries  qu’on 
“ en  peut  tirer  ; on  choifît  pour 
‘‘  le  gouverner  les  plus  fçavants 
“ d’entr’euXj  fans  cçnfiderer  la 
‘‘  nailfanceny  le  bien.  Vous  trou- 
“ verrez  dans  ma  Carte  qu’il  y a 
de  Lifbonne  à la  fameufe  Ville 
de  ^uiiîfay , en  prenant  droit 
vers  le  Couchant  vingt-fix  ef- 
paçes , chacun  de  deux  cent 
“ cinquante  milles,  ^mnfay  a 
“ trente-cinq^  lieues  de  tour,  fon 
“ nom  veut  dire  Ville  du  Ciel, 
“ on  y voit  dix  grands  Ponts  de 
“ Marbre,  avec  de  grolTes  Co- 
lonnes  d’une  magnificence  ex- 
“ traordinaire,elle  elHîtuée  dans 
“ la  Province  de  Mango  prés  du 
“ Catay:  lUc  l’ijle  Antille,  ']uic^\'^ 
“ celle  de  Cipango  , on  compte 
“ dix  efpaces  qui  font  deux 
“ cent  vingt-cinq  lieues , elle  efè 
fi  abondante  en  pierreries 8c 
H cîi  or , qu’on  en  couvre  le# 
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Temples  & les  Maifons  Royal- 
“ les , je  pourrois  encore  adjou- 
“ fterplulieiirschofes,  mais  com- 
me  il  me  femble  vous  les  avoir 
“ dites  débouché , je  ne  crois  pas 
les  devoir  repeter  icy.  Je  fou- 
“ haite  que  ma  lettre  fatisfalTe 
•“  fon  AltelTe  j à qui  je  vous  prie 
de  dire  que  quand  elle  m’or- 
donnera  quelque  chpfe , je  fe- 
“ ray  prompt  &;  exaél  à luy  obéir. 
“ A Florence  le  vingj-cinquiéme 
“ Juin  1474. 

Voicy  encore  une  lettre  du 
même  à f Amiral , depuis  la  pre- 
mière qu’il  luy  avoir  écrite. 

Zétttre  de  Paul  Pîlique  a 
Crijlofie  Colomb. 

**  T’Ay  receu  vos  lettres  avec 
“ J tout  ce  que  vous  m’avez  en- 
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“ voyé , dont  je  vous  fuis  beau- 
“ coup  obligé  ; je  loue  voftre  def- 
“ fein  -de  naviger  dans  le  Cou- 
“ chant,  je  fuis  bien  aife  que  vous 
“ ayez  veu  par  ma  Carte  que  le 
“ voyage  que  vous  voulez  entre- 
“ prendre  n’eft  pas  li  difficile  que 
“ l’on  penfoit,  gc  qu’au  contraire* 
“ la  route  en  eft  alTeurée  par  les 
endroits  que  je  vous  ay  mar-» 
“ quez , vous  en  feriez  entiere- 
méat  perfuadé,  li  vous  aviez 
“ entretenu  comme  moy  plu^ 
“ lieurs  perfonnes  qui  ont  efté 
“ dans  ces  Pays , vous  elles  feur 
“ de  voir  des  Royaumes  puif- 
‘‘  fants , quantité  de  Villes  peu- 
“ pléeSjgt;  de  riches  Provinces  qui 
“ abondent  en  toutes  fortes  de 
“ Pierreries  ; ce  fera  une  grande 
“ joye  au  Roy , ôc  aux  Princes 
“ qui  régnent  dans  ces  Terres 
‘ ■ éloignées  de  leur  ouvrir  le  chc- 
min  pour  communiquer  ayeç 
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les  Chreftiens , afin  de  fe  faire 
“ inftruire  en  la  Religion  Ga- 
“ tholique,&  en  toutes  les  Scien- 
“ ces  que  nous  avons.  Sec. 

Cette  lettre  augmenta  dans  le 
cœur  de  TAmiral  le  defir  qu’il 
avoit  d’executer  fon  entreprife, 
cependant  Filique  fe  trompoiçj 
croyant  que  C4t4j> , Se  fEmpire  du 
Grand  Cam  fulTent  les  premières 
Terres  qu’on  trouvoit , comme 
fexperience  la  fait  connoiftre. 


CHAPITRE  VIII. 

La  troifiéme  raifon  qui  porta 
tn  quelque  façon  l Amiral 
à découvrir  les  Indes^ 


I 

i 

i- 


CE  fut  fefperance  qu’il  a- 
voit  de  fe  rendre  maiftre 
de  quelque  Ifle  , ou  de  quel- 


C iij 
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que  Terre,  pour  <:oritinüer  foli 
deiTein  avec  plus  de  facilité.  Il 
s’affermit  dans  cette  penfeé , par 
laleéture  des  Livres  de  certains 
Philofophes,  qui  difoient  comme 
une  chofe  indubitable  , que  la 
plus  grande  partie  de  nofire 
Globe  efloit  féche  , 8c  qu’ain- 
fi  il  y avoit  infailliblement  plus 
de  terre  que  d’eau;  de  plus  il  a- 
voit  oüy  dire  à plufîeurs  habiles 
Pilotes  qui  avoient  navigé  un 
grand  nombre  d’années  dans  les 
Mers  Occidentales  , aux  îlles 
Açores,  8c  à celle  de  Madere, 
beaucoup  de  chofés  qui  luy  per- 
fuadoient  qu’il  ne  fe  trom- 
poit  pas , 8c  qu’il  y avoit  des 
Terres  inconnues  vers  le  Cou- 
chant. 

Martin  Vincent  Pilote  Portu- 
gais , luy  dit  que  s’eflant  trouvé 
a quatre  cent  cinquante  lieues 
vers  l’Occident,  du  codé  du 
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s.  Vincent^  il  avoit  tiré  de  feaii 
une  pièce  de  bois  parfaitement 
travaillée , que  le  vent  du  Cou- 
chant, avoit  poulTée  pendant  plu- 
lieurs  jours  , doù  il  concluoit  que 
de  ce  cofté , il  y avoit  infaillible- 
ment quelques  Ifles  inconnues. 

Pierre  Correa  fon  beau-frere, 
lüy  dit  qu’il  avoit  veu  vers  fille 
de  Forto-fanto , unepiece  de  bois 
femblable  à la  première , venue 
du  même  cofté  de  F Occident  j 
il  ajoufta  avoir  appris  du  Roy 
de  Portugal , que  vers  la  même 
Ille , l’on  avoit  tfouvé  dans  l’eau 
des  Cannes  h grofles  , qu’elles 
tenoient  d’un  nœud  à l’autre 
neuf  Caraffes  de  vin  ; FAmiral 
penfoit  que  n’y  ayant  aucune 
terre  connue  qui  en  portail  de 
femblables , elles  venoient  de 
quelque  Ifle  qu’on  n’avoit  pas 
i encore  découverte  ; les  Habi- 
tans  des  Jçores  luy  racontèrent, 
C iüj 


mais  oiiy 
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que  quand  le  vent  du  Cou- 
chant fouffloit  î la  mer  jettoit 
fur  leurs  bords  , principalement 
vers  les  Illes  Gratiofa , & Payai, 
de  grands  Pins  , qui  ne  croif- 
foient  pas  dans  leur  Pays  : Ils 
ad^ouftoient  que  quelques-uns  de 
l’Ifle  des  Fleurs , avoient  trou- 
vé fur  le  rivage  deux  hommes 
morts , qui  avoient  le  vifage , 5c 
l’air  dijfFerent  de  ceux  de  leurs 
Colles. 

Il  apprit  aulTi  des  Habitans  du 
Cap  de  la  Virga,  qu’ils  avoient 
veu  des  Almadks  ^ ou  Barques 
couvertes  , pleines  d’une 
d’hommes  dont  ils  n’avoient 


Antonio  Leme  marié  à l’Ille 
de  Madere , luy  raconta  qu’ayant 
navigé  alTez  avant  vers  le  Cou- 
chant, il  avoit  veu  trois  Illes. 
L’Amiral  ne  fe  fia  pas  à ce 
qu’il  luy  dit  , parce  qu’il  con- 
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nut  par  la  fuite  de  fes  paroles 
qu’il  n’avoit  fait  tout  au  plus 
que  cent  lieuès , 8c  qu’il  pouvoir 
s^eftre  trotnpé , en  prenant  pour 
des  îlles,  de  grands  RocherSj 
qu’fl  n’avoit  pû  voir  diftinde- 
mènt  i à caufe  qu’il  en  eftoit  trop 
éloigné.  Il  penfa  aulTi  que  ce  pou- 
voir eftre  de  ces  Mes  flotanteS 
dont  Pline  parle , couvertes  d’ar*- 
bres , que  le  vent  poulTe  en  di- 
vers endroits  de  la  mer,  telles 
qu’eftoient  les  Mes  Saint  Bran^ 
dam,  dont  on  dit  tant  de  chofes 
admirables.  Il  y en  a de  fembla- 
bles  fort  avant  dans  le  Septen- 
trion , 8c  Juventio  Fortunato  fait 
mention  de  deux  vers  le  Cou- 
chant , un  peu  du  cofté  du  Midy, 
audefldusdes  Mes  du  Cap  Verd, 
qui  vont  toujours  fur  l’eau. 

C’a  efté  peut-eflre  pour  cette 
raifon  que  les  Peuples  de  la  Go~ 
mere  f 6c  des  Adores  ont  alTeuré 
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qu’ils  yoyoient  tous  les  ans  quel- 
ques Mes  du  collé  du  Couchant, 
éc  en  fanhée  1484.  un  Capitaine 
vint  de  Madere  en  Portugal, 
demander  une  Caravelle,  pour 
aller  découvrir  un  Pays,  qu’il 
difoit  voir  toûjours  en  la  même 
faifon , on  a mis  ces  Mes  commie 
fermes  dans  les  anciennes  Cartes- 
Arillote  au  Livre  des  chofes  na- 
turelles , parle  d’une  de . la  mer 
Atlantique , que  quelques  Geo- 
graphes  ont  gravé  fous  le  nom 
i Antilles  ^ ils  la  faifoient  pallêr 
pour  celle  dés fept  Cite& , que  les 
Portugais  allèrent  habiter  l’an 
quand  les  Maures  chaflerent 
d’Efpagne  le  Roy  Dom  Rodri- 
gue i SC  qu’ils  s’emparèrent  de 
fon  Royaume.  On  dit  qu’en  ce 
temps-là,  fept  Evefques  fuivis  de 
quantité  de  Peuple,  s’ellant  mis 
en  mer,  abordèrent  en  cét  en- 
droit, qu’ils  y firent  baftir  fept 
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Villes,  Sc  qu’ils  bruflerent  tous 
les  Vaiffeaux , pour  retenir  les 
gens  qui  les  avoient  accompa- 
gnez. Quelques  Portugais  ont 
écrit  , que  des  Pilotes  de  leur  na- 
tion eftarit  allez  à la  même  Ifley 
h’en  eftoient  jamais  revenus , que 
tjeantmoins , du  temps  de  l’In- 
fant Dom  Henrique  , un  Vaif- 
feau  y ayant  abordé , 8c  les  gens 
mettants  pied  à terre  , les  Ha-* 
bitans  les  menèrent  auffi-toft  à 
leur  Eglife,  pour  voir  s’ils  efloienc 
Catholiques,  que  les  ayant  re- 
connus tels,  ils  les  prièrent  de 
demeurer  quelques  j'ours  avee 
eux,  pour  attendre  leur  Seigneur, 
qui  feroit  bien  aife  de  les  voir, 
mais  que  les  Pilotes  craignants 
que  ces  Infulaires  ne  voulu ffent 
bruller  leurs  Vaiffeaux , fe  mirent 
au  pluftoft  en  mer  pour  revenir 
en  Portugal.  Ôn  adjoiifte  qu’à 
leur  retour  ils  dirent  tout  cela  au 


eftre  recompenfe^  ' 
pas  voulu  demeurer 
Peuples  inconnus , & 
y au  contraire  les  en 
erement , 8c  les  obligea 
rner>  mais  que  les  Fi- 
ne pouvant  s’y  refoudre , fe 
fauverent.  On  dit  que  pendant 
qu’ils  eftoient  dans  l’Eglife  de  ces 
Infulaires  ^ ceux  qu’ils  avoient 
laiflez  pour  garder  les  VailTeaux, 
ayant  amalTé  du  fable  fur  le  ri- 
vage pour  laver  leur  VailTelle , y 
avoient  trouvé  de  l’or. 

Pierre  de  Velafque  , de  la  Ville 
de  Palos , dit  à f Amiral,  qu’ayant 
fait  plus  de  cent  cinquante  lieues 
vers  l’Occident,  il  découvrit  l’Iile 
d-es  Fleurs , par  le  moyen  d’un 
grand  nombre  d’oyfeaux  qui  vo- 
loient  de  ce  cofté  , 8c  qu’en  fuite 
il  trouva  vers  leNordeft  , le  Cap 
de  Chiera  dans  l’Irlande.  Cela 
arriva  plus  de  quarante  ans  avant 
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îa  découverte  des  Indes, 

IJn  autre  Pilote  luy  raconta  au 
I Port  Sainte  Marie , qu’en  uri 
j voyage  d’Irlande  , il  vit  une 
I Terre  , qu’il  prit  pour  une  onV»f:. 
I partie  de  la  Tartarie , où 
ne  pût  aborder  à caufe  du  mau-  dhuylet 
vais  temps.  Un  certain  ,Dom 
Pedre  V elafque , de  Galice , luy 
afleura  la  même  chofe  dans  la 
Ville  de  Murcie,  il  luy  dit. que 
navigeant  vers  l’Irlande,  il  vit  du 
cofté  du  Couchunt  une  Terre, 
qu’il  croyoit  eftre  celle  qu’un 
Femaldolmos  tacha  de  découvrir. 

Gonfalve  d’Oviedo  rapporte 
dans  fon  Hiftoire , que  f Amiral 
eut  entre  fes  mains  une  relation 
des  Indes  Occidentales  , écrite 
par  un  homme  qui  les  avoir  déjà 
découvertes,  ce  qui  eft  faux,com- 
me  nous  verrons  en  fon  lieu. 

I Un  Portugais  nommé  Vincent 
I VtM  y Habitant  d£  la  Ville  de 
i 

I 


I 

I 
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Tavire,  venant  de  la  Guinée,  5e 
ayant  palîé  Madere , vit  ou  crut 
voir  une  T erre  : Il  le  dit  à un. 
riche  Marchand  Génois,  appelle 
Luc  de  Cazzava , 6e  luy  perfua- 
da  d’armer  un  Vaifleau,  pour 
l’aller  conquérir  -,  le  Marchand  y 
confentit , il  en  obtint  la  permif- 
lion  du  Roy  de  Portugal,  8e 
donna  la  commiflion  de  l’armer 
ment  à fon  frere , qui  fe  mocqua 
de  luy.  Luc  de  Cazzava  le  fit  luyr 
même,  il  partit  peu  de  temps 
après,  8e  chercha  cette  Terre 
toute  fa  vie.  On  m’a  dit  que  de- 
puis deux  Capitaine.?  ayant  tenté 
la  même  entreprife,  y eftoient 
morts , fans  en  pouvoir 
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CHAPITRE  IX. 

„^e  les  Ejpagnols  n'ont  e»  aucun 
ancien  Isomaine  dans  les  IndeSf 
contre  H opinion  de  Gonfalves 
d'O'viedo , qui  tache  de  prouver 
le  contraire. 

GOnfalves  Fernandez  d’O- 
viedo J rapporte  au  troi- 
fiéme  Chapitre  de  fon  Hiftoire, 
que  les  Indes  Occidentales 
eftoient  déjà  découvertes  au 
temps  de  l’Amiral , il  le  propve 
par  les  chofes  qu’il  fait  dite  à 
Ariflote  de  l’Ifled’ Atlante.  Gôn- 
falves  qui  apparamment  p’en- 
lendoit  pas  le  Grec , s’eft  fervy 
des  Oeuvres  defrere  Theofilede 
Ferraris  , qui  entre  les  propofi- 
I tions  qu’il  a ramalTées  du  Philo- 
I fophe  i a inféré  dans  fon  livre 
I mtimlé  des  merveilles  delà  nature^ 
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un  Chapitre  qui  contient  ces  pa-s 
jtoles. 

“ On  rapporte  qu’au  delà  des 
Colomnes  d’ Hercules  dans  la 
“ mer  Atlantiquej  quelques  Mar- 
chands  Cartaginois  décou- 
“ vrirent  une  Ille  prefque  toute 
couverte  de  bois  de  forefts, 

‘ 8c  habitée  jiifqu’à  lors  par  des. 
Belles  feroces , il  y avoir  plu- 
heurs  grands  Fleuves,  8c  des 
' endroits  de  terre  qui  produi-* 
' foient  abondamment  toutes 
‘f  fortes  de  provihons  ; cesMar- 
ds  trouvans  l’air,bon,com- 
mencerent  à y demeurer,  ce 
qui  ellant  venu  à la  connoif- 
fance  du  Sénat  de  Cartage, 
ils  delFendirent , fur  peine  de 
“ la  vie , aux  Peuples  de  leur  do- 
minationd’y  aller,  &:onper- 
“ mit  de  tuer  ceux  qui  avoient 
ellé  les  premiers  à la  découvrir. 
Cét  Edit  fut  pour  empefçher 
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‘i  que  quelque  nation  Eftrangere 
“ ne  s’emparafl:  de  cette  lile , & 
“ qu’en  fuite  ils  ne  fe  declaralTent 

leurs  ennemis. 

Voila  fur  quoy  Oviedo  s’eft 
fondé , pour  dire  que  les  Indes 
avoient  déjà  efté  découvertes  du 
temps  de  l’Amiral , il  croit  même 
( fans  raifon  ) que  l’Ifle  dont  parle 
Ferraris  eft  l’Efpagnole,  ou  celle 
de  Cuba  : S’il  fe  fuft  fait  expli- 
quer le  texte  d’Ariftote  par  un 
homme  qui  l’euft  bien  entendu, 
il  n’y  auroit  pas  trouvé  un  mot 
d’aucune  Ifle  des  Indes  Occiden- 
tales^ 

En  fécond  lieu,  quand  Arillote 
l’auroit  dit , cela  ne  prouveroit 
pas  que  les  Indes  euffent  efté  dé- 
couvertes avant  l’Amiral.  Le  Phi- 
lofophe  parle  de  l’Ifle  d’ Atlante, 

I comme  d’un;e  chofe  incertaine, 
!&  fe  fert  de  ce  mot,  on  dit  qu'an- 
\ciennement  on  découvrît  une  Jj!ei 


mais  il  ne  TalTeure  pas;  de  plus 
Oviedo  croyant  que  cette  Ifle 
eftoir  fertile , quand  les  Mar- 
chands Cartaginois  la  décou- 
vrirent 5 il  ne  penfe  pas  à ce  qu’il 
avance , le  moyen  qu’une  terre 
pleine  de  forefts,  comme  il  dit 
luy-méme , Sc  qui  n’a  jamais  efté 
cultivée  i produife  toutes  fortes 
de  vivres , 6c  quel  ji^ement  au- 
roit  eu  le  Sénat  de  Cartage , de 
faire  deffendre  aux  Cartaginois 
de  l’aller  habiter , de  peur  de  la 
faire  connoiftre  aux  Eflrangers, 
6c  de  lair  donner  envie  de  la 
prendre.  L’Edit  auroit  eflé  im- 
prudent , cette  Ille  ayant  efté  une 
fois  découverte , . il  eftoit  impof- 
ftble  que  tous  ceux  qui  le  fça- 
voient,  fufîent  de  concert  pour  le 
taire , & en  ce  cas  il  valloit  beau- 
coup mieux  qu’elle  vinft  au  pou- 
voir des  Cartaginois,  que  d’un 
autre  Peuple,  qui  auroit  pu  dans 
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que  le  Sénat  craignoit.  D’ailleurs 
fl  cette  nouvelle  Ifle  eftoit  l’Efpa- 
gnolle , comme  veut  Oviedo,  les 
Cartaginois  avoient  peur  fans  rai- 
fon  j puis  qu’entre  eux  il  y avoit 
la  troiüéme  partie  du  Monde , 8c 
dans  cette  diftance  il  leur  eftoit 
fort  indiffèrent  quel  Peuple  s’en 
emparaft.  Enfin  û elle  euft  efté 
ft  fertile,  au  lieu  d’en  fortir,  ils 
la  dévoient  garder  , de  peur  que 
tombant  fous  la  domination 
d’un  Peuple  Eftranger , îl  ne  fe 
fuft  fervy  de  cette  abondance 
pour  leur  nuire.  Je  crois  que  fi 
les  Cartaginois  l’euffent  décou- 
verte , ils  l’auroient  confervée, 
comme  ils  firent  les  Ijles  Cafidm- 
des  y que  nous  appelions  aujour- 
d’huy  les  Açores:  Ils  les  ca- 
chèrent long-temps , à caufe  de 
I la  quantité  d’eftain  qu’ils  ei^i- 
I roient  tous  Içs  ans.  Ce  font 


la  fuite  leur  faire  la  guerre  , ce 
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peut-eftre  ces  Ifles  dont  Ariftote 
a voulu  parler. 

Si  l’on  m’objeÊte  que  le  Phi- 
lofophe  fait  mention  d’une  Ille 
contenant  plufieurs  grands  Fleu- 
ves propres  à la  Navigation, 
qu’on  ne  voit  pas  dans  les  Açores, 
mais  daiis  l’Efpagnolle-,  &:  dans 
rifle  de  Cuba,  je  répons  qu’il 
peut  s’eftre  trompé,  en  décrivant 
celle  dont  il  parle  ; car  il  dit  qu’il 
y avoit  quantité  de  Belles  farou- 
ches , Sc  cependant  on  n’en  trou- 
ve, ny  à Cuba,  ny  à l’Efpagnolle, 
qui  n’ont  point  non  plus  de  Fleu- 
ves propres  à naviger  : Outre  cela 
ces  deux  Ifles  ne  font  pas  fltuées 
en  un  lieu  où  la  tempefte  puft 
poufler  les  Cartaginois,  fans  faire 
naufrage,  &:  apparamment  ils  n’a- 
voient  pas  deffein  de  les  aller  dé- 
couvrir , eux  qui  eftant  Mar- 
chands ne  vouloient  pas  s’éloi- 
gner de  leur  Pays,  fur  tout  en  ce 
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temps  que  l’on  navigeoit  avec  de 
grandes  diiîicuîtez , èc  qu’on  n’o- 
loit  entreprendre  un  long  voya- 
ge. D’ailleurs  avant  que  d’y  arri- 
ver , ils  auroient  trouvé  un  grand 
nombre  d’autres  Illes , qui  les  en- 
vironnent J dont  Oviedo  ne  parle 
point. 

Enfin  li  cette  Ifle  Atlantique 
n’eftoit  aucune  des  Açores , on 
la  pouvoit  prendre  pour  celle 
dont  Seneque  fait  mention  dans 
le  fîxiéme  Livre  des  chofes  natu- 
relles , 11  dit  fui  vaut  la  penfée  de 
Tucidides,  que  pendant  la  guerre 
des  Maures , une  Ifle  appellée 
jitlantique  fut  fubmergée  en- 
tièrement ou  en  partie,  c’efl:  de 
celle  dont  Platon  parle  dans  fon 
Timée.  En  voila  aflez-  pour  le 
premier  Article.  Palfons  au  fe- 
! cond,  où  Oviedo  veut  que  les 
i Efpagnols  ayent  efté  ancienne- 
I ment  Maiftres  des  Indes. 

I “j 
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Il  fe  fonde  fur  l’authoritc  de 
Stace  Sc  de  Sebofo  , qui  difent 
que  certaines  Ifles  âppellées  Her- 
feyldes,  eftoient  fîtuées  vers  l’Oc- 
cident J à quarante  jours  des  Gor~ 
gonnes  ^ Oviedo  croit  que  ces 
Hefperides  font  les  Indes  Occi- 
dentales , à qui  Hefpero  Roy 
d’Efpagrte  donna  fon  nom  , d’où 
il  conclud  qne  les  Efpagnols  ont 
gouverné  les  Indes. 

J’advoue  avec  Sebofo  que  les 
Hefperides  font  dans  l’Occident, 
mais  il  ne  dit  pas  que  ce  foient 
les  Indes,  & ne  parle  point  du 
Prince  qui  les  a fubjuguées. 
Oviedo  cite  Iginio , fans  dire 
l’endroit , pour  prouver  que  les 
Hefperides  eftoient  les  Indes  Oc- 
cidentales , mais  Iginio  n’a  jamais 
avancé  un  mot  de  cela  , & puis 
ce  n’eft  pas  un  Hiftorien  à quion 
puifte  ajoufter  foy  ; comme  on 
peut  juger  par  les  chofes  qu’il  a 
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mifes  dans  fon  Livre  d’ Aftrono- 
mie  J voicy  ces  paroles. 

“ On  peint  Hercules , comme  un 
“ homme  qui  veut  tüer  le  Dra- 
gon , qui  gardoit  les  Hefpe- 
“ rides. 

Et  pi  us  bas  Hercules  ayant  efté 
envoyé  par  Euriftée , pour  a- 
“ voir  les  pommes  d’or  des  Hef- 
“ .perides , 8c  ne  fçachant  pas  la 
“ route,  alla  vers  Promethée  qui 
eftoit  attaché  fur  le  Mont  Cau- 
“ café , 8c  le  pria  de  la  luy  ap- 
“ prendre. 

Enfin  il  ad|oufte  au  Chapitre 
des  Planettes  , que  Venus  eft  ap- 
pellée  Hefper,  parce  qu’elle  mon- 
te fur  rOrifon  peu  de  temps  après 
le  Soleil. 

Je  ne  fçay  , fi,  l’on  peut  croire 
comme  Hiftorien  , un  Autheur 
qui  ne  rapporte  que  des  Fable^s. 


CHAPITRE  X, 


V Amiral  rompt  avec  le  Roy 
Portugal,  fur  la  proportion  qull 
luy  avoit  faite  de  découvrir  les 
Indes. 


GOmme  il  failoit  à T Amiral 
de  grandes  femmes  pour 
exécuter  fon  deflein , il  s’a- 
drelîa  à Dom  Jüan  Pvoy  de 
Portugal  Ce  Prince  l’ayant  é- 
couté  n’entra  pas  d’abord  dans 
fon  fentiment.  Mais  l’Amiral 
ajoufta  tant  de  bonnes  raifons 
aux  premières  , qu’il  le  perfua- 
da  ; il  luy  dit  en  fuite  ce  qu’il 
demandôit  pour  luy  , & pour 
ent  4e  fa  fortune , en 
^ fon  entreprife  réüfsît. 
oy  de  Portugal , avant  que 
de  luy  rien  accorder , confulta  le 
Doéleur  Calzadiglia^  qui  luy  con- 

feilla 
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feilla  d’envoyer  quelque  habile 
Pilote  , pour  voir  s’il  pourroic 
découvrir  ce  nouveau  Pays , au- 
quel cas  la  découverte  eftant 
faite , il  ne  feroit  pas  obligé  de 
donner  à l’Amiral  une  grande 
fecompenfe.  Le  Roy  fuivit  ce 
confeil.  Il  fît  partir  fecretement 
une  Caravelle  , feignant  d’en- 
voyer des  vivres  & du  fecours 
aux  Ifles  du  Cap  Verd.  Les  Ma- 
riniers ayant  pris  la  route  dont 
l’Amiral  • avoit  parlé  au  Roy, 
s’écartèrent  , & ne  fçachants, 
ny  l’Aftrologie  , ny  la  Navi- 
gation , ils  errerent  plufieurs 
jours,  jufqu’à  ce  qu’enfîn  ils  fu- 
rent contraints  de  revenir , ils  fe 
mocquerent  de  la  vifion  de  l’A- 
miral, 8c  affurerent  qu’il  efloic 
impolTibie  de  trouver  aucune 
Terie-  dans  les  Mers rju- il  voulbit’ 
aller,  t Amiral  dépité  contre  le  ^ 

Roy , fortk  de  Portugal  avec  fon 

E 
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fils  Diegue  Colomb , èc  alla  dans 
la  Caftille  , à delTein  de  faire  au 
Roy  la  même  propofition  qu’il 
avoir  faite  à Dom  Jüan.  Comme 
il  craignit  qu’il  ne  l’acceptaft  pas, 
de  qu’il  ne  fuft  obligé  d’aller  à 
quelqu’aiitre  Prince  , il  envoya 
en  Angleterre  fon  frere  Barthé- 
lémy Colomb , peu  fçavant,  mais 
homme  de  bon  fens,  qui  fai- 
foit  des  Spheres  de  des  Cartes  de 
Navigation.  Eftant  fur  mer,  il  fut 
volé  par  les  Corfaires  ; comme 
il  fe  vit  en  des  Pays  inconnus, 
de  réduit  à la  derniere  mifere , il 
fit  des  Cartes  Marines  ppur  ga- 
gner fa  vie,  de  enfin  ayant  amafr 
fé  quelque  peu  d’argent,  il  alla  en 
Angleterre , où  Henry  VIL  re-f 
gnoit  alors.  J1  luy  prefeiita  un 
M^ippemonde , de  luy  dit  le  def- 
fein  de  l’Amiral.  Le  Roy  receut 
agréablement  fa  propofition  , de 
|e  pria  çle  le  faire  venir , ofifanE 
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de  fournir  tous  les  frais  de  l’en- 
treprife.  L’Amiral  s’eftoit  enga- 
gé au  Roy  de  Callille  , & ne  fe 
trouva  pas  en  eftat  d’accepter  les 
offres  de  f Angleterre. 


CHAPITRE  XL 

Amiral  part  de  Portugal^  va  en 
CaJHlle , (dr  les  proportions  qu'il 
fait  au  Roy  Fernand  y 
& à Ifabélle. 

JE  ne  dis  rien  de  la  negotiation 
de  Barthélémy  Colomb , je 
viens  à l’Amiral , il  partit  fe- 
cretement  de  Portugal , fur  la  fin 
de  l’année  1484,  de  peur  d’effre 
retenu  par  le  Roy , qui  fe  voyant 
trompé  par  ceux  qui  eftoient 
allez  dans  la  Caravelle , le  vou- 
loit  arrefier.  Il  alla  en  Caftille, 
5e  ayant  laiffé  fon  fils  à Palos^ 
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dans  un  Convent , il  fe  rendit  à 
Cordouë  à la  Cour  du  Roy  Ca- 
tholique. Il  fit  amitié  avec  des 
^rfonnnes  qui  goufterent  fon 
projet  ; Louis  de  S.  Ange , hom- 
me de  qualité  d’Arragon  , y en- 
tra fort  J il  tenoit  un  grand  rang, 
de  pouvoir  beaucoup  fur  Tefprit 
du  Roy.  Il  luy  en  parla  , com- 
me l’Amiral  devoit  montrer  par 
raifon  la  poflîbilité  de  fon  entre- 
prife  , le  Roy  commanda  au 
Prieur  de  Prado , depuis  Arche- 
vefque  de  Grenade  , d’affembler 
les  plus  habiles  Cofmographes, 
de  les  faire  conférer  avec  Co- 
lomb , jufqu’à  ce  qu’ilS  fulfent 
pleinement  inftruits  de  fon  def- 
lein,&:  en  fuite  de  les  luy  amener, 
pour  fe  déterminer  fur  les  pro- 
pofitions  qu’il  luy  avoit  faites. 
Le  Prieur  de  Prado  obéît , mais 
ceux  qu’il  avoit  alTemblez 
eftant  ignorans , ne  purent  riem 
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comprendre  dans  les  difcours  de 
l’Amiral , qui  ne  fe  vouloir  pas 
trop  s’expliquer  , de  peur  qu’il 
ne  luy  arrivait  en  Efpagne  , ce 
qu’on  luy  avoir  fait  en  Portugal, 
Les  Cofmograplies  dirent  auRoy, 
que  le  delTein  de  Colomb  eftoit 
impolîîble  , êc  qu’il  ne  pouvoir 
découvrir  des  Terres  inconnues 
depuis  tant  de  milliers  d’années, 
à un  nombre  prefqu’infiny  d’ha- 
biles gens , qui  avoient  eu  une 
parfaite  expérience  dans  la  Na- 
vigation. Ils  ajouftoient*  que  le 
monde  eftoit-  trop  grand  , pour 
aller  en  trois  ans  au  bout  du  Le- 
vant , comme  il  vouloir  faire, 
que  dans  ce,Globe  inferieur  , la 
Terre  occnpoit  la  moindre  par- 
tie , Sc  que  tout  le  refte  n’eftoit 
que  mer  , qu’on  ne  pouvoir  ja- 
! mais  naxnger  , & que  fi  l’on  ar- 
î rivoit  au  bout  de  l’Orient , on 
j pourroit  aulTi  aller  d’Efpagne  à 
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lextremité  de  l’Occident,  ajoii- 
ftants  que  û quelqu’un  avoit  fait 
le  voyage  , il  ne  reviendroit  ja- 
mais- par  la  même  route , mais 
qu’il  feroit  obligé  de  remonter  la 
mer,  comme  une  efpece  de  Mon- 
tagne , ce  qui  eftoit  impolTible, 
quelque  vent  fatorable  qu’on 
euft.  Quoy  que  l’Amiral  répon- 
dît à tout  cela , ils  n’eftoieht  ps 
alTez  habiles  pour  comprendre 
•fes  raifons  : Enfin  ils  perfua- 
derent  fi  bien  le  Roy , que  quand 
l’Amiral  luy  demanda  fa  refolu- 
tion  , il  prit  prétexté  qu’il  eftoit 
. engagé  en  plufieurs  guerres , 6c 
fur  tout  à celle  de  Grenade,,  & 
que  dans  la  Conjonfture  prefente, 
il  luy  efloit  impoflîble  de  fonger 
à de  nouvelles  entreprifes  , mais 
que  dans  la  fuite  il  auroit  plus  de 
. temps  pour  examiner  fes  propo- 
fitions. 
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CHAPITRE  XII. 

V Amiral  n' ayant  rien  obtenu  dn 
Roy  dlEjpagne , refolut  d'aller 
yroyofer  fin  dèjjein  à un 
autre  Trincë. 


L'Amiral  ne  fe  rebuta  pas  de 
la  réponfe  du  Roy , il  fut 
quelque  temps  à la  Cour , pour 
voir  s'il  perfifteroittoûjoursdans 
fon  fentiment.  Il  dit  fon  entre- 
prife  au  Duc  de  Médina  Sidonia» 
afin  qu’il  en  parlai!:  à Son  Altefie,  endetta 
&c  qu’il  la  portail  à l’écouter  plus 
favorablenKnt  î tous  fes  elForts 
ellant  inutiles , il  refolut  d’aller 
en  France  > & en  cas  qu’il  ne  'fill 
rien  avec  le  Roy , il  fe  détermina 
de  palfer  en  Angletterre , pour 
y apprendre  de#  nouvelles  de  fon 
ï frerCj  dont  il  n’avoit  pas  oüy 
I parler , depuis  qu’il  l’y  avoir  en- 

! E 


alla  au  Convent  de  la  Rabida, 
©U  eftoit  fon  fils  , qu’il  devoir 
envoyer  à Cordoue  ; il  dit  au 
Prieur  Jean  Ferez  qu’il  n’avoit 
rien  obtenu  du  Roy  , & qu’il  al- 
loit  en  France  : Comme  le  Prieur 
l’eftimoit  beaucoup , il  le  pria  de 
jdifFerer  fon  voyage , jufqu’à  ce 
qu’il  euft  veu  la  Reine  donc  il 
eftoit  ConfelTeur,  promettant  de 
luy  parler  d’une  maniéré  qu’elle 
adjoufteroit  foy  à fes  paroles  ï 
Quoy  que  l’Amiral  fût  dégoufté 
de  la  Cour,  & qu’il  eût  perdu 
toute  efperance  de  faire  entrer  le 
Roy  dans  fon  entrepeife , il  con- 
fentit à la  volonté  du  Prieur,  & 
comme  il  fe  fentoit  plus  d’incli- 
nation pour  l’Efpagne  , où  il  a- 
voit  long-temps  demeuré  , que 
pour  aucun  autre  Royaume,  il 
eftoit  bien  aife  qu’elle  feule  pro- 
fixât de  fes  découvertes» 
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L'Amiral  retaarne  au  Camp 
Sainte  Foy , & n'ayant  rien 
fait  avec  le  Roy , il 
fe  retire. 


QUand  ils  furent  au  Cam|> 
de  Sainte  Foy , x>ij  le  Roy 
Cltoit  ponr  affiler  Grenade  , le 
Prieur  parla  à la  Reyne , &:  la 
perfuada  û bien , qu’elle  porta 
le  Roy  à faire  examiner  de  nou- 
veau l’entreprife,  comme  Prado 
la  trouvoit  impofTible  , Sc  que 
Colomb  demandoit  d’eftre  Ami'- 
ral , Sc  vouloir  d’autres  tiltres 
confiderables  , le  Roy  ne  pût  fe 
refoudre  à les  luy  accorder,  Sc 
l’affaire  fut  entièrement  rom- 
pue. 

On  peut  connoiftre  en  cét  en- 
droit combien  Colomb  avoir  le 
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cœur  grand  , il  defiroit  ai% 
demment  de  découvrir  de  ncni- 
velles  Terres  i il  avoir  propofé 
fondelTeinàplulieurs  Princes  qui 
he  lavoient  pàs  goüfté,  Sc  feri- 
toit  3 comtne  rions  àvop^s  dit- 
beaucoup  d’inclination  à demeu^ 
rer  en  Efpagne , cependant  il  de- 
mandoit  au  Roy  d’àu/îi  grands 
avantages  j que  s’il  euft  efté  âf- 
feuré  de  réüffir;  on  fut  obligé, 
comme  nous  verrons  dans  la 
fuite , de  luÿ  accorder  Ce  qu’il 
voulut , le  Roy  le  fit  Amiral  de 
rOcean,  avec  les  prééminences 
^e  les  Amiraux  de  Caftille 
ont  dans  leur  détroit , il  le  fit 
Viceroy  de  la  Terre  ferme,  8c 
de  toutes  les  Ifles  qui  fe  trou- 
veroient  dans  l’étendue  de  fon 
Amirauté , avec  plein  pouvoir  de 
mettre  , 8c  d’ofter  les  Gouver- 
neurs , 8c  les  Juges.  Il  luy  ac- 
corda encore , outre  les  revenus 
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de  fa  Charge,  le  dixième  de^ 
marchandifes  que  l’on  vendroit 
dans  les  Illes , & le  huitième  de 
tout  ce  qu’il  apporteroit  dans  les 
VailTeaux  , en  revenant  de  fes 
découvertes. 

Le  Roy  d’Efpagne  luy  refufa 
d’abord  tout  cela , ce  qui  l’a  voit 
obligé  de  fe  retirer , Sc  de  prendre 
le  chemin  de  France. 


C H A PL  t R E XIV. 

Le  Roy  à'Bjpagne  fait  revenir 
P Amiral  ^ luy  accorde  tout 

ce  qdil  luy  avait  demajidé. 

Le  jour  que  l’Amiral  partit 
du  Camp  de  Sainte  Foy, 

I Louis  de  Saint  Ange  , dont 
- nous  avons  parlé , ne  pût  s’em- 
! pefcher  d’aller  voir  la  Reyne, 

I pour  luy  en  témoigner  fon  cha- 
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♦^grin , il  luy  dit  qu’Elle  , qui  â- 
voit  le  cœur  fi  porté  aux  grandes 
chofes  , de  voit  s’interefler  pouf 
une  entreprife  , qui  donneroit 
tant  de  gloire  à l’Eglife , & à foa 
Royaume , il  luy  exagéra  la  dou- 
leur qu’elle  auroit,  fi  un  autre 
Prince  profit  oit  de  ces  décou- 
vertes , il  luy  reprefenta  que  le 
defiein  de  l’Axniral  n’eftoit  pas 
impo/Tible,  qu’il  avoit  une  par- 
faite expérience  dans  la  Naviga- 
tion, qu’il  efioit  prefque  affairé 
du  fuccez  de  fon  entreprife,  8c 
qu’il  ne  fe  hazarderoit  pas  en  des 
Mers  inconnues  , s’il  ne  fçavoit 
les  moyens  de  s’en  tirer  , qu’il 
ne  pretendoit  point  de  tromper 
le  Roy , ny  de  profiter  de  l’ar- 
gent qu’il  luy  donneroit , qu’il 
vouloit  luy  même  contflbüer  aux 
frais , qu’au  refte  elle  ne  devoir 
pas  tant  s’en  rapporter  aux  Cof- 
mographes,  qui  l’avdient  dégou- 
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ftée , que  l’ Amiral  eftoit  plus  ha- 
bile qu’eux , & que  quand  il  ne 
viendroit  pas  à bout  de  fon  pro- 
jét , au  lieu  d’eftre  blafmée  de  le 
favorifer,  tout  le  monde  au  con- 
traire l’eftimeroit  d’avoir  contrit 
büé  à une  chofe  dont  la  fuite 
pouvoit  eftre  fi  glorieufe  , & fi 
utile  à fon  Eûat , enfin  il  adjoufla 
que  l’Amiral  ne  demandoit  pas 
de  grandes  fommes,  qu’il  fe  con- 
tentoit  de  deux  mil  cinq  cent 
efcus  pour  s’équipper  , Sc  qu”il 
n’eftoit  pas  de  l’honneur  de  fa 
Couronne , de  luy  refufer  fi  peu 
de  chofe , 8c  de  fouffirir  qu’il  al- 
lât chercher  le  fecours  d’un  autre 
Prince  pour  l’obtenir. 

Qjiand  Louis  de  S.  Ange  eut 
achevé  de  parler , la  Reyne  le 
remercia,  Sc  luy  promit  dedaire 
; ce  qu’elle  pourroit , pourveu  que 
l’Amiral  différât  l’execution  de 
foii  entrcprife  à la  fin  de  la 
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guerre  , Elle  luy 
gager  par  avance  fes  pierreries, 
pour  avoir  l’argent  qu’il  deman- 
doit,  Dom  Louis  répondit  que 
cela  n’eftoit  pas  necelTaire, 
& que  puis  qu’elle  luy  faifoit 
1 honneur  ' de  fecourir  l’Ami- 
ral  à fa  feule  conlîderation, 
il  fourniroit  luy-méme  à Son 
Alteffe  la  fomme  qu’elle  vouloit 
emprunter.  La  Reyne  comman- 
da au  moment  qu’on  courut  a- 
prés  f Amiral , & qu’on  le  fît  re- 
venir ; quand  on  l’eut  trouvé  , Sc 
qu’il  Lçeut  ce  qui  s’eftoit  paffé , il 
retourna  au  Camp  de  Sainte  Foy, 
où  il  fut  receu  de  toute  la  Cour 
avec  un  honneur  extraordinaire  : 
On  ordonna  aulTi-toft  à Dom 
Jüan  de  Coionna  Secrétaire  d’E? 
fiat , de  luy  expedier  des  Lettres. 
Patentes , où  le  Roy  luy  accorda 
tout  ce  que  nous  avons  dit  4ans 
le  Chapitre  precedent,  . 
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CHAPITRE  XV. 

fj Amiral  arme  trois  Caravelles 
pour  faire  fes  découvertes. 


L’Amiral  ayant  obtenu  ce 
qu’il  demandoit,  partit  auffi- 
toft  de  Grenade  pour  aller  à 
Palos , qui  eftoit  le  Port  où  il 
devoit  armer  les  trois  Caravelles, 
que  le  Roy  luy  avoir  accordées. 
Il  fit  l’armement,  avec  tout  le 
foin , ^ toute  la  diligence  pof- 
fible  , le  Vaifièau  qu’il  monta 
s’appelloit  Sainte  Marie,  l’autre 
nommé  le  Peint  fut  mis  fous  la 
conduite  d’Alppfe  Pinzon , & 
donna  le  troifiéme  appellé  le  petit 
à Vincent  Pinzon  dèjix  freres  de 
la  Ville  de  Palos.  Qiwnd  tout 
fut  preft , il  partit  le  troifiéme 
d’Aouft  au  lever  du  Soleil,  avec 
q[uatre-vingt  dix  hommes  ^ ^ fit 


V ï E ‘ 

voile  droit  vers  les  Canaries , il 
commença  dés  lors  a écrire  les 
moindres  chofes  qu’il  voyo'it, 
fpecifiant  les  Vents,  Sc  difanc. 
combien  il  faifoit  de  chemin 
avec  chacun,  il  écrivoit  auflî  le- 
nom  des  Oyfeaux  Sc  des  Poif- 
Ibns  } c’a  efté  la  méthode , dans 
quatre  voyages  qu’il  a faits  aux 
Indes , nous  ne  rapporterons  pas 
tout  ce  qu’il  a mis  dans  fes  Mé- 
moires , de  peur  d’ennuyer  le 
Ledeur , mais  on  choifîra  les 
chofes  les  plus  agréables  pour  le 
divertir.  i 


CHAP. 


V Amiral  arrive  aux  îjles  Canaries^ 
& s y fournit  de  tout  ce  qui 
ef  necejfaire  pour  fen 
voyage» 


L’Amiral  partit  de  Palos  le 
troifiéme  d’ Aouft,  & le  len- 
demain Samedy  quatrième  du 
mois,  le  mas  d’une  Caravelle 
fe  rompit  , fl  eut  de  la  peine  à la 
Joindre  , à caufe  d’un  vent  fu- 
jfieux  , neantmoins  il  la  joignit, 
î & encouragea  ceux  qui  y eftoient; 
il  foupçonna  le  Capitaine  d’avoir 
contribué  malicieufement  à cét 
[accident , pour  s’empefcher  de 
jfaire  le  voyage , qui  ne  luy  avoir 
Ijamais  plû  , comme  il  avoit  té- 
moigné en  partant,  il  attacha  cè 
mas  avec  des  cordes  , pour  con- 
tinuer la  route  , le  Mardy  en. 


luite  elles  rompirent , &;  le  mas 
tomba  , cela  embaraffa  fort  ÏA- 
miral , il  fit  ce  qu’il  pût , pour 
arriver  aux  Canaries , il  décou- 
vrit cgs  Illes  le  Lundy  neufiéme 
d’ Aoufi  à l’Aube , & ne  pût  abor- 
der qu’en  trois  jours  à la  Grande, 
à caufe  du  vent  Contraire  , il  y 
îaifla  Pinzon , avec  ordre  dé 
chercher  âu  plus  ville  une  Ca- 
ravelle , après  quoy  il  alla  à 
la  Gomere  , afin  que  fi  Pinzon 
ne  trouvoit  pas  ce  qu’il  deman- 
doit,  il  le  pût  trouver  luy-mé- 
me  5 il  y arriva  le  douzième 
*d’ Aoufi;  ; eftant  au  Port,  quel- 
ques uns  de  fes  gens , defcendi- 
■ rent , Se  luy  vinrent  dire  le  len- 
demain qu’il  n’y  avoir  aucun 
VaifiTeau  , mais  qu’on  attendoit 
Beatrix  de  Bobadiglia  MaiftrefiTe 
de  i’Ifle,qui  revenoit  de  la  Grande 
Canarie  ; &c  qui  en  amenoit  un 
.de  quarante  tonneaux  propre 
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pour  un  long  voyage , &:  que  s’il 
vouloir , il  le  pourroit  prendre. 

L’Amiral  attendoit  par  necef- 
firé  le  retour  de  cette  Dame, 
deux  jours  après  voyant  qu’elle 
ne  venoit  point , &:  trouvant 
une  Barque  qui  partoit  de  la  Go- 
mere  peur  la  Grande  Canarie,  - 
il  envoya  un.  de  fes  gens  dire  à 
Pinzon  de  radouber  fa  Cara- 
velle J & qu’il  l’iroit  joindre  dans 
peu  de  temps  : Il  fut  quelques 
jours  fans  avoir  de  nouvelle , ce 
qui  l’obligea  le  vingt-troifiéme 
d’Aouft  d’aller  voir  luy-méme 
ce  que  Pinzon  eftoit  devenu  , il 
trouva  en  chemin  la  Bajque , qui 
n’avoit  pu  arriver  à caufe  du 
mauvais  temps , il  prit  celuy  qu’il 
avoit  envoyé  , Sc  palTa  la  nuit 
prés  du  haut  Rocher  de  T enerife, 
d’où  fortoient  à tout  moment 
i des  flammes  furieufes.  Il  àbor- 
j da,  le  Samedy  en  fuite  vingt- 
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cinquième  d’Aouft  à la  Grande 
Canarie , où  Pinzon  eftoit  arrivé 
avec  beaucoup  de  peine  le  joür 
auparavant , il  apprit  de  luy  que 
Beatrix  en  eftoit  partie , dans  le 
Vaifleau  qu’il  avoit  attendu  à la 
Gomere,  cela  le  chagrina  d’a- 
bord, mais  après  il  fe  confola, 
croyant  que  s’il  Tavoit  veuë,' 
peut-eftre  que  quelque  chofe  fau- 
roit  retardé  , il  fit  radouber  la 
Caravelle  rompue  , on  y mit  un 
mas  neuf,  &:  il  s^en  fervit  pour 
continuer  fon  voyage* 
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CHAPITRE  XVrL 


L’ Âmirat  part  de  la  Grande 
Canarie  y pour  commencer 
les  découvertes , ce 

quH  lay  arriva  fur 
[Océan. 

'Amiral  partit  de  k Grande 


Canarie,  le  Vendredy  pre- 
mier de  Septembre , êc  arriva  le 
lendemain  à k Gomere , où  il  fut 
quatre  jours  pour  avoir  des  provk 
fions , le  Jeudy  feptiéme  du  mois 
de  1 année  148 z , il  commença  à 
fe  mettre  fur  l’Océan,  vers  le 
Couchant , où  il  devoit  faire  fes 
découvertes,  mais  k journée  fut 
petite , manque  de  vent , le  Di- 
manche en  fuite  , au  lever  de 
l’Aube,  ilfe  trouva  à neuf  lieues 
de  rifle  de  Fer,  &:  ce  jour  là  ils 
perdirent  entièrement  k terre 


tous  nos  gens 
à pleuter , crai- 
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de  veuë  ; alors 
commencèrent 
gnahts  de  ne  la  jamais  fevoir, 
mais  l’Amiral  les  confola , en 
leur  promettant  de  grandes  ri- 
chefles , & la  poffelîîon  des  Ter- 
res qu’ils  découvriroient , il  leur 
cacha  pendant  le  voyage  une 
partie  du  chemin  qu’ils  faifoient , 
afin  qu’ils  ne  cruirent  pas  eftre  îî 
éloignez  d’Efpâgne  , qu’ils  l’e- 
ftoient  en  effet.  Le  Mardy  fui- 
Vant  onzième  de  Septembre , fur 
lefoitj  eftant  du  collé  de  l’Oc- 
cident^ à cent  lieues  de  l’Ille  de 
Fer , ils  virent  un  tronc  d’arbre, 
qui  avoir  fervy  à.  un  grand  Vaif- 
feau,  & qui  parroiffoit  flotter  fur 
l’eau  depuis  long-temps  ; comme 
ils  eurent  fait  èncore  cinquante 
lieues  du  même  collé , ils  virent 
dans  la  BoulTole , la  nuit  du  trei- 
ziéme , que  • raiguille  avan* 
çeit  plus  qu’à  l’ordinaire  vers 


-a, 
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le  Nôrt , ce  qui  leur  fit  cohnoi- 
•ftre  qu’elle  ne  s’arreftoit  pasjufte 
à l’Eftoille  Polaire  , mais  à un 
autre  point  fixe  & invifible , ce 
mouvement  furprit  l’Amiral,  qui 
le  fut  bien  d’avarttage  trois  jours 
après ayant  fait  cent  lieues  plus 
avant,  quand  il  vit  que  la  nuit 
elle  alloit  encore  plus  vers  le 
Nort  i ôc  que  le  matin  elle  s’ar- 
reftoit  au  point  de  l’Eftoille  Po- 
laire ) qui  éfioit  un  mouvement 
que  perfonne  n’avoit  jamais  re- 
marquée 

Le  Samedy  quinziéme  du  mois 
avançant  toujours  plus  dans 
l’Occident  i à trois  cent  lieues  de 
rifle  de  Fer  , ils  virent  la  nuit 
du  collé  du  Sudoüeft  , par  un 
temps  calme  , tomber  dans  l’eau 
une  grande  flamme  , ceux  de  la 
Caravelle  Peinte  , dirent  avoir 
veu  le  y endredy  precedent  un 
Héron , 3c  un  autre  Oyfeau  ap- 
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A cmfe  çellé  ^tieué  de  Une  , ces  Signes 
^oy[e»u  donnèrent  de  la  joye,  parce 
avait  que  c’eftoient  les  premiers  Oy- 
* feaux  qu’ils  avoienc  trouvez, 
niais  le  lendemain  elle  fut  bien 
w«  fort  plus  grande , St  ils  crurent  eftre 
prés  de  terre , découvrants  de 
loin  fur  Teau  quantité  d’herbes 
vertes  Sc  jaunes , qui  parroif- 
foient  détachées  d’une  Ifle,  ou 
de  quelque  Rocher  : Ils  remar- 
quèrent aulîî  qu’à  l’endroit  où  ils 
eftoient , la  mer  eftoit  moins  fa- 
lée , plufieurs  Toms  fuivoient 
leurs  Caravelles,  St  s’en  appro- 
choient  de  fi  prés , qu’ils  en 
tuèrent  un  St  le  prirent  , St 
eftant  à trois  cent  foixante  lieuè'^ 
de  rifle  de  Fer,  ils  virent  encore 
une  Queue  de  Jonc. 

Le  Mardy  dix-huitiéme  du 
mois , Alonze  Pinzon  qui  efloit 
devant,  dit  à l’Amiral  qu’il  avoir 
veu  un  grand  nombre  d’Oy féaux 

voler 
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ypler  du  cofté  du  Couchant , 8c 
que  affeurément  la  nuit  en  fuite 
ils  décqpvïiroient  quelque  terre, 
il  crût  peu  d’heures  après,  en  ap- 
percevoir  à quin;ze  lieuës  ver?  le 
Nort,  une  couverte  de  gros  nüa- 
ges , mais  l’Amiral  ayant  regar- 
de long-temps  du  même  collé, 
8£  eftant  prefque  certain  qu’il 
n’y  en  ayoit  point  , ne  voulut 
pas  l’aller  reconnoillre  , il  com- 
manda feulement  de  caler  les 
voiles,  a caufe  du  vent  qui  de- 
venoit  fort,  apres  quoy  il  conti- 
nua la  route. 


HAPITRE  XVIII, 

ohfewent  tous  les  Signes  qu'ils 
ent  fur  la.  mer^  0-  défirent 
de  prendre  terre. 


C'^Omme  ceux  qui  acompa- 
>gnoient  T Amiral,  n’eftoient 
pas  aecoullumez  à de  femblables 
Navigations  , ils  murmuroient 
contre  luy  , 8c  fe  trouvants  entre 
le  Ciel  8c  TEau,  8c  loin  de  tout 
fecours,  ils  obfervoieni  les  moim 
drcs  Signes  ; le  dix-neufiéme  du 
e mois  il  vint  le  matin  dans 
la  Caravelle  Peinte  un  Oyfeau 
ppellé  AÎcatraz, , il  en  vint  d au- 
le  foir,  qui  donnoient  quel- 
que efperance  , on  crût  qu’ils  ne 
pou  voient  pas  s’eftre  beaucoup 
éloignez  de  terre  ; alors  on  fonda 
l’Eau  avec  deux  cent  brafles  de 
corde,  8c  quoy  qu’on  n’en,  trou- 
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vat  pas  le  fond , nous  connûmes 
^ue  la  mer  alloic  vers  le  Su- 
doüeft.  ^ 

Pareillement  le  Jeudy  ving- 
tième à dix  heures  du  matin 
d.eux  autres  Alcatraz  volèrent 
dans  la  même  Caravelle,  & les 
Soldats  prirent  un  Oyfeau  gros 
cornme  un  Héron  ; il  eftoit  noir, 
avoit  des  plumes  blanches  fur  la 
tefte , & les  pieds  femblables  à 
ceux  d’un  Canart. 
j ^ Le  lendemain  au  lever  de 
j 1 Aube  , trois  petits  Oyfeaux 
I vinrent  en  chantant  fe  mettre 
iur  le  jijias,  d ou  ils  s’envolèrent, 
<^uand  le  Soleil  parut.  Les  gens 
des  Vaifleaux  crûrent  alors  qu’ils 
cftoient  afleurément  prés  de  ter- 
re , parce  que  ces  petits  Oyfeaux 
n’avoient  pas  l’aille  alTez  forte 
I pour  s en  beaucoup  éloigner , ils 
I virent  trois  heures  après  un  Al- 
catraz., qui  venoit  de  fOüell^ 
G ij 

I 

I 

1 

I 
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Nordoüeft;  ôc  le  lendemain  un 
autre  avec  une  Queue  de  Jonc, 
on  découvrit  quantité  diierbe 
vers  le  Nort , ce  qui  les  réjoüif- 
foit  extrêmement  , &c  on  crût 
qu’elle  fe  détachoit  d’une  terre 
voifîne.  Ils  eurent  neantmoins 
quelque  peur  , voyant  des  Buif- 
fons  au  tour  de  leurs  Caravelles, 
8c  craignirent  que  les  plus  épais 
ne  les  arreftafîent , en  quelque 
endroit  d’où  ils  ne  puflent  for- 
tir. 

On  vit  une  autrefois  une 
Baleine  , & le  Samedy  fuivant 
vingt-deuxième  de  Septembre 
ils  trouvèrent  plufieurs  Poilîbns, 
ils  eurent  pendant  trois  jours 
des  Vents  du  Sudoüeft , qui 
foufHoient  tantoft  plus , tantoft 
moins  vers  le  Couchant.  Tous 
les  Soldats  murmuroient  contre 
l’Amiral,  difants  entr  autres  cho- 
fes , que  puis  qu’ils  avoient  toû- 
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jours  le  vent  favorable  , en  al- 
lant du  collé  de  fOccident , ils 
fauroient  infailliblement  con- 
traire quand  ils  voudroient  re- 
venir; L’Amiral  leur  répondoit 
ce  qu’il  pouvoir  pour  les  ap- 
paifer. 

Le  Dimanche  vingt-troiliémc 
du  mois,  il  fe  leva  un  vent  un  peu 
fort , ils  apperçeurent  à dix  heu- 
res du  matin  une  T ourterelle  fur 
leur  VailTeau,  &:  le  foir  un  Alca- 
traz , un  Oyfeau  de  Riviere , &c 
plufieurs  autres  de  differente 
couleur  , qu’ils  continuèrent  de 
voir  les  jours  fuivants , voler 
vers  le  Couchant. 


CHAPITRE  XIX. 


ht  s Cens  de  rÂmîrai  murmurent t 
'veulent  retourner  en  leur 
Faj/s,  ils  'voyent  de  nowveaux 
Signes  J qui  leur  perfuadent 
qu’ils  font  prés  de  quelque  terrèt 
ils  'vont  du  cofté  où  ils  troyen,t 
la  pouvoir  découvrir. 

Os  Gens  ft'ayant  rien  de- 
J.%1  couvert , après  les  Signes 
cjLi’îIs  avoient  vus , murmurèrent 
encore  plus , craignants  de  périr 
dans  des  mers  inconnues  , ils 
difoient  entr’  eux  que  f Amiral 
avoit  refolu  de  fe  faire  Grand 
Seigneur  aux  dépens  de  leur  vie, 
qu’ils  n’eftoient  plus  obligez  de 
le  fuivre , 8c  qu’aprés  une  fi  lon- 
gue route,  ils  pouvoient  retour- 
ner en  leur  Pays , ils  adjouftoient 
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que  les  . vivres  commençoient  à 
leur  manquer,  que  les  VaifTeaux 
ouverts  en  plulîeurs  endroits 
n’eftoient  pas  alTez  bons  pour 
continüer  le-  voyage  , qne  per- 
fonne  ne  les  blâmeroit  d’aban- 
donner leur  delTein  , qu’au  con- 
traire tout  le  monde  les  elH- 
meroit , d’avoir  eu  le  courage  de 
tenter  la  fortune  , Sc  de  s’eilre 
engagez  fi  avant  fur  des  mers 
éloignées  pour  découvrir  de  nou- 
veaux Pays;  que  f Amiral  pàfTe- 
roit  pour  un  fou  , d’avoir  fait  une 
entreprife  condamnée  par  tant 
d’habiles  Cofmographes , Sc  que 
quand  il  le  voudroit  juftifiar , on 
adjoufteroit  plus  de  fby  à leurs 
paroles , qu’à  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  dire  , pour  les  rendre  cou^ 
pables  devant  le  Roy  Catholi- 
que. Quelques  uns  propofoient 
j même  de  le  jetter  dans  la  mer, 
j en  cas  qu’il  ne  voulût  pasretour- 

I G iiij 


ner  de  bon  gré , qu’ils  pu^ 
blierôient  après  qu’il  y feroit 
tombé  luy-méme  > par  un  mal- 
heur inopiné , en  obfervant  les 
Eftoilles , que  perfonne  ne  pour- 
roit  deviner  le  contraire  > èc  que 
c’eftoit  le  feul  moyen  de  fe  tirer 
de  danger.  Ils  palTerent  quelques 
jours  en  cét  eflat , pleurants , ge-* 
mifTants , ic  tachants  de  prendre 
entr’eux  quelque  forte  de  refolu- 
tion.  L’Amiral  eftoit  embarràffé 
de  leurs  maniérés , Sc  foupçon- 
noit  la  mauvaife  intention  qu’ils 
avoient  contre  luy,  tantofl  il  leur 
parloir  avec  douceur,  èc  tantofl 
ayec  courage  , leur  témoignant 
qu’il  ne  craignoit  pas  de  mourir, 
11  leur  reprefentoit  le  fupplice 
qu’on  leur  feroit  fouffrir  en  Ef- 
pagne , s’ils  l’empefchoient  de 
continuer  fon  voyage,  & en  fuite 
pour  leur  donner  quelque  efpe- 
rance  de  fucccs , il  les  faifoit  fotîr 
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yemr  dç  tous  les  Signes  (ju’ils 
voient  vus  j qui  leur  promet-' 
toient  de  découvrir  bien-toft  utïe 
nouvelle  terre. 

Ces  raifons  adoucilToient  ua 
peu  leur  efprit , le  Mardy  vingt^ 
cinquième  dumois,  s’entretenant 
avec  Pinzon,  un  Capitaine  cria 
tout  à coup.  Terre,  hiy  montrant 
vers  le  Sudoüeft  un  gtand  corps 
comme  une  Ifle , il  le  toyoit  à 
vingt-cinq  lieues  de  luÿ , tout  le 
monde  eut  une  joye  extrêmes 
FAmiral  crut  qu’on  ne  fe  ? ï om- 
poit  pas , il  prit  vers  cét  endroits 
& navigea  toute  la  nuit , mais  le 
lendemain  au  lever  die  l’Aube, 
ils  connurent  avec  beaucoup  de 
douleur  que  c’eftoient  des  nüages 
qui  parroifToient  une  Ifle,  ils  re- 
prirent la  route  d’ Occident, 
pour  la  continuer  , comme  il 
avoit  fait  jufqu’à  lors. 

Iis  virqd  plufieurs  Oyfeàux, 
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femblables  à ceux  des  jours  pre- 
cedens.  Le  jfeudy  vingt -fepc 
du  mois  un  Akatraz  vola  du 
Couchant  au  Levant , ils  trou- 
vèrent quantité  de  Poiflbns  à 
écailles  dotées  , nous  connûmes 
^Lie  les  rtiarées  n’alloient  pas  fi 
vifte  qu’auparàvant , & on  voyoit 
fur  l’eau  moins  d’herbes  que  les 
autres  jours.  Le  Vertdredy  en 
fuite  ils  prirent  quelques  uns  de 
ces  PoilTons , & appcrçeurent  le 
Samedy  un  Oyfeau  de  mer , ap- 
pellé  Rahi  Ôraao,  qui  pourfuivoit 
des  Akatraz  , pour  leur  faire  laf- 
cher  leurs  excrements  dont  il  fe 
nourrilfoit.  Peu  de  temps  après 
ils  trouvèrent  plufîeurs  PoifTons, 
appeliez  Hirondelles  de  Mer,  qui 
ont  deux  petites  ailles , ils  volent- 
environ  dix  pieds  de  hauteur 
hors  de  l’eau  J & de  la  longueur 
de  quarante  pas , & tombent  en 
fuite  dans  la  mer  , •ü  dans  les 
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VailTeaux,  il  en  vint  dans  les 
ftoftres. 

On  dééouvrit  fur  le  midÿ 
quantité  d’hèrbe  du  cofté  du 
Nort.  Nous  vifmes  le  matin  du 
Dimanche  quatre  Queues  de 
Jonc  dans  nos  Caravelles , ce 
qui  perfuada  qu’on  eftoit  plus 
prés  de  terre  qu’on  n’en  avoit 
efté  jufqu’alors , ils  continuerenC 
de  voir  des  Alcatraz,  &,  quan- 
tité d’herbe,  qui  venoit  en  file 
du  cofté  de  EÔüeft-Nordcüeft» 
îls  trouvèrent  pïufîeurs  Pcllfbns 
nommez  Empereurs,  qui  cnt  la 
peau  fort  dure  , & ne  font  pas 
bons" à manger  ; L’Amiral  regar- 
doit  toujours  la  Bouffole  pour 
connoiftre  le  lieu,  il  remarqua 
que  pendant  la  nuit  l’aiguille 
alloit  plus  avant  vers  le  Nort 
d’un  quart  c|e  Cercle , & que  le 
i jour  elle  demeuroit  fixe  à l’E- 
I ftoille  Polaire  , les  Pilotes  en 
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elloierit  eftonnez , mais  il  leur 
dit  que  la  caufe  de  ce  mou^ 
vement  extraordinaire  eftoit  le 
Cercle  que  l’Eftoille  faifoit  au 
tour  du  Pôle.  Cette  explication 
alfeura  leur  efprit  , & ils  revin- 
rent de  1.1  peur  d’eftre  engagez 
dans  des  mers , d’où  Us  ne  puf* 
fent  jarnais  fortir. 


CHAPITRE  XX- 

Jls  voyent  autres  Signes  fîtu 
ajfeurez,  que  les  precedents  ) 
qui  leur  donnent  beau^ 
coup  d’efperance. 

Le  Lundy  premier  d’Oéio- 
bre  au  lever  du  Soleil , il 
vint  un  Alcatraz  dans  la  Cara- 
velle de  f Amiral  J & deux  autres 
en  fuite , & on  découvrit  de  la 
même  herbe  qu’on  avok  veue 
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les  jours  precedents  du  eofté  de 
l’Eft  à rOüeft  5 un  Pilote  dit 
qu’ils  eftoient  fort  avant  dans  le 
CcM.icîiant,  &c  éloignez  de  l’Ille 
de  Fer  de  cinq  cei^  foixante 
dix-huit  lieues.  L’Amiral  répon- 
dit qu’il  croyoit  en  avoir  fart 
cinq  cent  quatre-vingt -quatre, 
( cependant  il  eftoit  alTeuré  d’en 
avoir  fait  fept  cent  fepc,  mais  il 
ne  vouloit  pas  le  leur  dire  de 
peur  de  les  effrayer.  ) 

Le  Mecredy  fuivant,le  Pilote 
de  la  petite  Caravelle  affeura 
qu’ils  avoient  fait  cinq  cent  qua- 
rante lieues,  8c  celuy  de  la  Peinte 
qu’il  y en  avoit  lix  cent  trente- 
quatre  , mais  iis  fe  trompoient 
tous  deux. 

Le  lendemain  ils  trouvèrent 
plufieurs  fortes  de  Poiffons,  on 
prit  un  petit  Tom  , nous  apper- 
çeumes  un  Oyfeau  blanc,  8C 
l’herbe  qu’on  vit  ce  jour  là  eftoit 


fl  Cécbe  , qu’eJIe  eftoit  prefque 
toute  en  poudre. 

Le  jour  en  fuite  ils  ne  virent 
pas  un  Oyfeau , iJs  crurent  qu’in- 
failliblemênt  on  avoit  laifTé  quel- 
ques Mes  à çoûé , où  les  Oy- 
feaux  voloient  d’une  à fautre} 
ils  vouloient  retourner  fur  leurs 
pas  pour  les  chercher  : mais  l’A- 
mirai  qui  avoit  le  vent  favorable 
fut  d’avis  de  continüer  vers  le 
Couchant , ce  qui  leur  donna 
beaucoup  de  chagrin , & les  fit 
murmurer  plus  qu  ils  n’avoient 
fait  jufqu’alors. 

Le  Jeudy  fuivant  ils  recom- 
mencèrent à voir  plufieurs  Oy- 
feaux  , femblables  à ceux  des 
jours  precedents  , & il  vola  dans 
les  Caravelles  quantité  d’Hiron- 
delles  de  Mer. 

Le  lendemain  les  mêmes  Si- 
gnes continuèrent , 8c  le  Diman- 
che en  fuite  feptiéme  du  mois, 
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au  lever  du  Soleil , ils  crurent 
voir  vers  le  Couchant  une  terre, 
mais  iis  n’en  eftoient  pas  feurs, 
£c  pas  un  ne  fe  vouloit  hazarder 
de  crier , Terre , de  peur  de  fe 
tromper , & que  par  cette  faulTe 
joye  qu’il  auroit  donnée  à Ces 
compagnons , il  ne  fuft  privé  des 
trente  écus  de  penfîon  , que  le 
Roy  d’Efpagne  avoit  promis  au 
Pilote  qui  feroit  la  première  dé- 
couverte. Ceu3c  de  la  petite  Ca- 
ravelle s’eftant  avancez  plus  que 
les  autres,  Sc  croyants  que  c’eftoit 
efFeftivement  une  terre,  tirèrent 
un  coup  de  Canon  pour  en  aver- 
i tir  f Amiral , mirent  leur  Ban- 

i niere  pour  marque  d’une  décou- 
verte , mais  leur  joye  dura  péu 
I de  temps , 8c  le  lendemain  l’ap- 
I parence  de  terre  difparut  ; neant- 
! moins  ils  ne  perdirent  pas  efpe- 
! rance  d’en  découvrir  quelqu’une, 
|4  caufe  du  grand  noml)re  de 


toute  forte  de  petits  Oyfeaux, 
tjui  alloient  de  l’Occident , au 
Sudbueft. 

L’Amiral  perfuadé  que  ces 
Oyfeaux  n’avoient  pas  la  force 
de  voler  long-temps  fans  fe  re- 
pofer,  crut  qu’infailliblement  il 
y avoit  quelque  Ifle  prés  delà. 
Dans  cette  penfée  il  quitta  la 
route  de  l’Oüeft:,  ^ prit  au  Su- 
doüeft , imitant  les  Portugais, 
qui  n’avoient  fait  leurs  décou- 
vertes que  fur  les  Signes  de 
quantité  d’Oyfeaux.  Il  avoit  fou- 
vent  dit  pendant  le  voyage,  qu’il 
n’eftoit  pas  feur  de  trouver  au- 
cune terre , qu’aprés  avoir  fait 
fept  cent  cinquante  lieues  dans 
le  Couchant  ; Sc  fans  doute  qu’il 
aproit  pluftoft  découvert  VEjpA- 
gnoüe  les  I^es  des  Caribes,  s’il 
fe  full  "détourné  de  la  route  qu’il 
fuivoit  droit  vers  l’Occident,  8c 
qu’il  euft  pris  du  collé  du  Midy, 

où 


DE  CRÎSTO.  COLOMB.  89 

où  allaient  tous  les  petits  Oy- 
feaux  qii’il  avoir  vûs.  Ils  conti- 
nuèrent d’en  voir  à tout  moment 
de  nouvelles  troupes , qui  chan- 
toient  ; ils  en  apperçeurent  de 
differente  touleur , qui  voloient 
vers  le  Sudoüeft , sc  qui  eftoient 
fuivis  d’une  infinité  d’autres, 
qui  venoient  du  Nort.  Ils  virent 
aufiî  quantité  de  Toms,  &c  de 
Canars  , ils  fentoienr  l’air,  em- 
baumé, comme  il  l’efi:  à Seville 
au  mois  d’ Avril,  mais  ils  avoient 
fi  fort  perdu -l’efperance  de  dé- 
couvrir une  terre  , qu’ils  ne  fe 
fioknt  plus  à aucun  Signe  ; au 
contraire  ils  continuoient  de 
pleurer  , 8c  de  fe  plaindre , 8c 
l’Amiral  avoir  bien  de  la  peine  à 
adoucir  leur  douleur. 


LA  VIE 


5© 


CHAPITRE  XXL 

La  ^remiete  découverte  que  ft 
f Amiral  de  l’ijle,  des 
Lucayes. 

Le  douziéiîie  d’Oftobre  ils 
prirent  un  peu  courage  » fur 
quelques  nouveaux  Signes,  la  Ca- 
ravelle de  l’Amiral  vit  pafTer  un 
gros  Poilîon  verd , de  ceux  qui 
ne  s*efloignent  jamais  des  Ro- 
chers. Les  Pilotes  de  la  feinte^ 
apperçenrent  fur  l’eau  une  Cane, 
ils  prirent,  un  bafton  bien  tra- 
vaillé , & une  planche  , avec  un 
tas  d’herbe  fraifche , qui  parroif- 
foit  arrachée  depuis  peu  de  temps 
du  bord  de  quelque  Riviere, 
On  obferva  plufieurs  Signes  fem- 
blables , & entr’ autres  une  bran- 
che de  BuilTon  nouvellement 
coupée.  Se  chargée  d’un  petit 
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fruit  roux.  L’Amiral  perfuadé 
par  tout  ce  qu’il  voyoit , qu’in- 
failliblement  il  découvriroit  bien- 
toft  quelque  terre , dit  à fes  gens 
de  remercier  Dieu  de  les  avoir 
conduits  fans  danger , & de  leur 
avoir  donné  le  vent  favorable 
pendant  tout  leur  voyage.  II 
adjoufta,  qu’ils  pOuvoient  alors 
s’alTeurer  d’eftre  prés  de  terre, 
qu’ils  fe  refTouvinlTent  de  ce  qu’il 
leur  avoir  dit  en  partant  des  Ca- 
naries , qu’au  bout  de  fept  ceAc 
licuè's  J ils  feroient  une  décou- 
verte. Il  les  pria  tous  de  veiller 
pendant  la  nuit , les  alïeurant 
qu’avant  qu’elle  fuit  palTée  , ils 
appercevroient  quelque  Ifle,  Sc 
promit  un  Juppon  de  velours  à 
celuy  qui  la  découvrii'oit  le  pre- 
mier , outre  les  trente  écus  de 
penlîon  du  Roy  d’Efpagne. 

Il  monta  en  fuite  fur  la  pou- 
pe de  fa  Caravelle  , environ  à 
H i) 
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dix  heures  du  foir  ; à peine  y 
fut-il,  qu’il  apperçeut  de  loin  une 
lumière , qui  parroiflbit  eftre  fur 
une  terre  , comme  il  n’en  eftoit 
pas  feur,  il  appellâ  Pierre  Guttieres 
Maiftre  d’Hoftel  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  il  le  fit  regarder  du  même 
cofté  , Se  luy  demanda  ce  qu’il 
Toyoit  , Guttieres  luy  répondit 
que  c’eftoit  de  la  lumière.  Ils  ap- 
pélîerent  Rodrigue  Sancies  de  Si.^ 
govie  , pour  voir  s’il  apperce- 
vroit  la  même  chôfe  > mais  corn.» 
me  il  ne  monta  pâs  alfez  toft, 
il  flè  vit  rien.  L’Amiral  & Gut^ 
tieres  rie  l’apperceurent  qu’une 
ou  dqux  fois , parce  qu’on  la  por- 
tait iàntoft  d’un  cofté  , tantoft 
de  l’autre , ils  crûrent  que  c’e- 
ftoient  des  Pefcheurs  , ou  des 
Pilotes  , qui  avoient  dans  leur 
Vaiffeau  quelque  feü  allumé. 

Il  leur  vint  auftî  en  penfée 
qu’un  Habitant  de  quelque  Ifle 
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alloit  peut-eftre  de  fa  Cabanne 
dans  celle  de  fon  voifin  , avec 
une  lumière  â la  riiàiri.  lis  con- 
tinuèrent leur  route,  fans  s’a r- 
refter  dav:.nrage  a raifonner  la 
delTus.  Environ  liir  les  deu:^  beu- 
res  après  minuit , la  Caiavelle 
Peinte , qui  alloit  beaucoup  de- 
vant les  autres,  bt  figne  qü’on 
voyoit  la  terre,  en  efFeUIs  n’en 
eftoient  éloignez  que  de  deux 
lieues.  Alors  tous  les  Soldats 
eurent  une  véritable  joye , ils  fe 
mirent  en  eftat  de  fe  defFendre, 
en  cas  de  nece/ïïté , 8c  a voient 
une  extrême  impatience  que  le  * 
jour  vinfl: , pour  débarquer  dans 
rille  qu’ils  venoient  de  décou- 
vrir. 


Hiij 


PITRE  XXII 


irai  defcend  dans  l’ijle  dts 
Lucayes,  & en  prend  pojfeffion 
an  nom  dn  Roy  d'Ejpagne. 


QUand  le  jour  parut , ils  vi- 
rent que  cette  Ifle  avoit 
quinze  lieues  de  long  j c’eftoit 
une  belle  plaine  fans  montagnes, 
toute  couverte  d’arbres  , arrofée 
de  plufieurs  fontaines  , avec  un 
grand  mareft  au  milieu;  elle  eftoit 
fort  peuplée, les  Habitans  eftoient 
charmez  de  nos  Caravelles  , &: 
coLiroient  tous  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  nous  voir  débarquer, 
nous  prenans  à nos  habits  pour 
quelque  efpece  d’animaux  ex- 
traordinaires. L’Amiral  mit  pied 
à terre  l’efpée  à la  main  & l’En- 
feigne  déployée  , tout  le  monde 
fit  le  mefme.  On  avoit  peint 
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d’un  cofté  des  Èftendarts  üne 
Croix  verte  & une  F , êc  dé 
l’autre  plufîeuts  FF  couronnées  à 
l’honneur  de  Ferdinand  : Nos 
gens  elians  defeendus  fé  fnirent 
à genoux,  8c  remercièrent  le  Ciel 
des  grâces  qu’il  leur  avoir  faites, 
L’Amiral  donna  le  nom  de  Saint 
Sauveur  à cette  Ifle  , Sc  en  prit 
poffelfion  au  nom  du  Roy  Catho- 
lique en  prefencç  de  tous  les  Ha- 
bitans  qui  eftoient  eltonnez  de  ce 
qu’ils  voyoient.  Les  Soldats  lere- 
connttrent  alors  Amiral  êc  Vice- 
foy , ils  luy  lurerent  obeilTance, 
Sc  luy  demandèrent  pardon  d’a- 
voir murmuré  contre  hiy.  L’A- 
miral regardant  les  Indiens  qui 
l’environnoient , Sc  les  trou- 
vant doux  Sc  hmples , leur  donna 
de  petits  chapeaux  rouges , Sc  des 
icoliers  de  verre  qu’ils  mettoîent 
iauflî-toft  au  col , Jes  eftimans 
iplus  précieux  que  les  Diamans, 
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CHAPITRÉ  XXIÎI. 

Les  Mœurs  é"  les  Coufiumes 
du  Peuple  de  l’ijïe 
des  Lucayes. 

QUand  on  fut  remonté  dans 
les  Caravelles  , les  Habi- 
tans  de  l’Ille  nous  fuivirent,  les 
uns  à la  nage,  les  autres  dans  leurs 
petits  Canos , portans  des  Perro- 
quets, des  Javelines,  8e  de  gros 
pelotons  de  Coton  filé  , afin  de 
les  troquer  pour  des  coliers  de 
verre  , des  grelots  , 8e  d’autres 
chofes  de  peu  de  valeur  que  nous 
avions.  Tous  ces  Indien"  eftoient 
nuds , jeunes , 8e  ne  paflbient  pas 
trente  ans  ; ils  avoient  la  taille  dé- 
gagée , les  cheveux  épais , noirs 
8e  courts  , quelques-uns  les  por- 
toient  jufqu’aux  épaules  ; 8e  les 
lioient  avec  un  cordon  au  tour  de 

leur 
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?eur  teûe  comme  une  trefTe , leur 
vifage  eftoit  agréable , les  traits 
aflez  beaux 5 le  front  large,  &c  le 
teint  de  couleur  d’olive,  comme 
les  Vilageois  brûlez  du  Soleil;  les 
uns  avoient  la  peau  peinte  de 
noir , les  autres  de  blanc  , ou  de 
Touge;  on  en  voyoit.cjui  n’avoient 
que  le  vifage , le  nez  ou  les  yeux 
peints , 8c  les  autres  avoient  tout 
le  corps  d’une  mefme  couleur. 
Leuis  armes  eftoient  difFerentes 
xles  noftres , & quand  on  leur 
montroit  une  efpée  nue  , ils  là 
^renoient  par  le  trenchant  8c  fe 
coupoient  ; ils  n avoient  jamais 
veu  de  fer, leurs  Javelines  eftoient 
d un  bois  cuit , qu  ils  aiguifoient 
au  feu  , mettant  au  bout  une 
dent  de  poiftbn.  Comme  1’^- 
mirai  vid  quelques-uns  d’eux 
•bleffez , il  leur  demanda  par  fto-né 
d’où  venoient  leurs  bîefleures^ ils 
j répondirent  qu’ds  fe  battoient 
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fouvent  contre  les  Habirans  des 
lflesvoi{înes,qui  les  alloient  atta-  , 
quer  pour  prendre  leurs  provi- 
lions.  Iis  paroiflbient  avoir  aflez 
d'efprit  i on  ne  trouvoit  dans  leur 
Jlle  aucun  animal»  ny  autre  oifeau 
que  des  Perro(|uets.  Ils  demeu- 
rèrent avec  nous  jufqu’à  la  nuit. 
Le  lendemain  treiziéme  d’Ofto- 
brc  j ils  revinrent  de  bon  matin 
à la  plage  dans  leurs  Canos , ce 
font  des  Barques  faites  d.’un  tronc 
de  bois  creufé  » les  unes  portoient 
quarante  ou  quarante-cinq  hom- 
mes , les  autres  moins , & il  y en 
avoit  de  li  petites  qu’un  feul  les 
remplilToit  ; Ils  voguoient  avec 
une  rame  femblable  à la  pelle 
d’un  four , elle  n’elloit  pas  atta- 
chée au  bord  du  Canot , mais  ils 
la  mettoient  dans  l’eau  , êc  puis 
tiroient  en  arriéré  pour  aller  a» 
lieu  où  ils  vouloient  aborder} 
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iquand  l’eau  les  renverfe  ils  la 
vuident  en  nageant , les  redref- 
fent  , fautent  dedans , & fe'  re- 
mettent a voguer.  Ils  apportèrent 
ce  jour  là  tout  ce  qu’ils  purent 
trouver»  pour  troquer  , ils  n’a- 
voient  ny  pierreries  , ny  metail, 
excepté  quelques  feuilles  d’or 
qu’ils  s’appliquoient  à la  pointe 
du  nez  ; on  leur  demanda  le  lieu 
où  ils  les  avoient  prifes  , ils  nous 
firent  figne,  queVeftoit  du  collé 
du  midy , où  fl  y avoir  un  Roy 
fort  riche  , qui  avoir  quantité  de 
vafes  d’or  , ajoullans  qu’au  mef- 
me  endroit  & au  Sudouell*  on 
trouvoit  plufieurs  grandes  Ifles 
abondantes  en  tout  ce  qu’on 
pouvoir  fouhaiter.  Comme  ils 
elloient  fort  pauvres  , 3c  qu’ils 
n’avoient  pas  beaucoup  de  den^ 
fées  J ils  les  donnoient  prefque 
toutes  pour  peu  de  chofe  , 8z 
oftoient  ravis  dWoir  un  petit 
I ij 
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morceau  de  verre  pour  feize  pe- 
lotons de  coton  de  vingt- cinq  li- 
■vres  chacun.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
eftimaffent  beaucoup  le  verre , 
mais  s’imaginans  que  nous  eftions 
venus  du  Ciel  , ils  n’épar- 
gnoient  rien  pour  avoir  dequoy 
fe  Convenir  de  nous  toute  ieui* 
vie. 


CHAPITRE  XXIV. 


L'Amiral  part  de  l’ijle  des 
Lucayes  , & va  chercher 
et  autres  ijles. 

E Dimanche  fuivant  ,qua 


.torziéme  d’Odobre  , l’A- 


miral coftoya  rifle  vers  le  Nord- 
oiieft  pour  la  bien  connoiftre.  Il 
trouva  un  endroit  comme  un 
port , où  les  vaifleaux  pouvoient 
facilement  aborder.  _Quand  il  al- 
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loit  le  long  de  la  colle , les  Habi- 
tans  le  fuivoient  dans  leurs  Ca- 
nos , le  prians  de  s’arreller , qu’ils 
luy  apportoient  quelque  chofe  à 
manger , ils  menoient  tous  les  In- 
diens qu’ils  rencontroient , pour 
voir  un  Peuple  qu’ils  difoient 
eûre  envoyé  de  Dieu.  Ils  le^ 
voient  les  mains  au  Ciel  pour  le 
remercier  de  la  grâce  qu’il  leur 
faifoit  J plulîeurs  nageoient  après 
les  Vaiireaux , & les  ayant-  joints, 
ils  demandoient  à nos  Soldats, 
s’ils  elloient  defcendus  du  Ciel , 
8c  les  prioient  d’aller  dans  leur 
Ille  fe  repofer. 

L Amiral  leur  faifoit  prefent 
de  quelques  colliers  de  verre  , Si 
eftoit  bien  aife  de  leur  fîrnplicité. 

II  arriva  a une  peninfule  qu’on 
auroit  pu  environner  d’eau  avec 
un  peu  de  travail , & y bailir  une 
forte  Citadelle.  II  trouva  dans 
ce  lieu  fix  cabannes  d’indiens, 
liij 
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environnées  de  Jardins  auflî 
beaux  que  ceux  de  Caftille  5 mais 
comme  ce  n’eftoit  pas  la  terre 
qu’il  vouloic  découvrir  , 8c  qu’il 
en  cherchoit  une  autre  plus  gran- 
de 8c  plus  belle,  il  remonta  dans 
fes  Caravelles  , emmena  quel- 
ques Indiens  pour  fes  trucho- 
mens , 8c  partit  pour  aller  à d’au- 
tres Ifles  agréables  Sc  peuplées 
qu’il  voyoit. 

Le  lendemain  quinziéme  dü 
mois , il  arriva  à celle  qu’il  appel- 
la  Satnte  Marie  de  la  Conception , 
la  cofte  qui  regardoit  celle  de  S. 
Sauveur  i s’eftendoit  cinq  lieues 
vers  le  Nord  , il  y aborda  par 
l’Ell-oüeft  , où  elle  avoir  dix 
lieues  de  long  , 8c  ayant  mis  pied 
à terre . il  fit  comme  en  entrant 
dans  les  Luc ay  es  ^ comité  Habi- 
tâns  accoururent  aufli-toft,  8c  les 
regardoient  avec  la  mefme  admi- 
ration que  les  autres. 
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Le  jour  en  fuite  il  alla  à une 
autre  Ifle  beaucoup  plus;  bellè  èc 
plus  grande , où  l’on  ne  trouvoit 
que  des  plaines  enuvertes  d’ar^ 
bres  J il  la  nomma  la  Fernandinei 
il  rencontra  avant  que  d’y  abor- 
der un  Indien  qui  voguoit  dans 
fon ‘Canot , portant  du  pain,  une 
callebafle  d^èau , & une  fôrte  dé 
terre  fëmblablè  au  Cinabre  dont 
ils  avoientaocouftumédefèpeini' 
dre  la  peau-;  il!  avoit  auffî  quels- 
ques  feüillës  feiches  odoriféran- 
tes fort  eftimées  dans  îè  pays , Si 
dans  une  corbeille , une  couron- 
ne de  verre , avec  deux  Bagatins  'c’eji 
de  Portugal  >rAmiral’eonnut  par 
tout  cela  que  cet  Indien  eftoit 
party  de  l’Iflè  de  Saint  Sàuveur, 
qu’il  avoit  paffé  par  celle  de  la 
Conception  où  il  avoit  porté  là 
nouvelle  de  la  venue  d’un  Peuple 
extraordinaire  , Si  qu’apparam- 
ment  il  alloit  à la  Fernandine 
I iüj 
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publier  la  mefme  chofe.  D’abord 
qu’il  apperceut  nos  Vaifleaux 
il  vint  apres  & les  joignit , l’A-- 
mirai  le  receut  avec  beaucoup 
d’amitié , luy  donna  plufieurs 
petites  denrées  pour  diftribuer 
aux  Indiens  de  l’Ifle  où  il  alleit., 
La  chofe  arriva  comme  on  le 
fouhaitoit  , auiîl-toft  que;  nos; 
VailTeaux  parurent  devant  la; 
Fernandine  , les  Indiens  nous 
vinrent  aborder , portans  dequoy. 
troquer  comme  avaient  fait  ceux 
des  Lucayes.  Quand  on  eut  pris 
terre  , nos  gens  voulurent  faire 
provifion  d’eau, les  Habitans  leur 
dirent  l’endroit  de  la  bonne  , Si; 
ne  fe  contentants  pas  de  cela , ils 
en  portèrent  eux  mefmes  dans 
des  barils  pour  en  remplir  nos  ton-^ 
neaux  ; il  eft  vray  qu’ils  eftoient 
bien  aife  d’eftre  payez  de  leur 
peine  , éc  mefme  ils  difputoient 
un  peu  fur  le  payement.  Ils 
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avoicnt.  plus  d’efprit  que  les  In- 
diens des  autres  Illes;  ils  fe  fer- 
voient  dans  le  li£t  de  drap  de  co-^ 
ton , & les  femmes  fe  eouvroient 
de  la  meftne  foille. 

Entre  les  éhofes  remarquable^ 
de  cette  lüe  > on  voyoit  des  Ar- 
bres qui  n’aÿans  qu’un  feul  tronc 
& fans  eflre  greffez , avoient  deS 
branches  éc  des-  feuilles  de  quatrd- 
oü  cinq  efpeces  differentes  ; orf 
trouvoit  auffi  des  Poiffons  d’une 
figure  & d’une  couleur  extraor- 
dinaire ; il  n’ÿ  avoir  point  d’àni^^ 
maux  terreftres,  excepté  deÿ 
Lézards  & des  Couleuvres.  L’A- 
miral coftoya  rifle  vers  le 
Nordoüeft , Sc  vid  fur  le  foir  un 
beau  Port,  où  il  ne  put  entrer  à 
caufe  que  l’eau  n’effoit  pas  affez 
profonde  , il  ne  s’^etl  mit  pas  en 
peine,  parce  qu’il n’avoit pas def- 
fein  de  s’éloigner  d’une  autre  Ifle 
où  il  vouloir  aller.  Qupy  que  /a 
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J^ernandine  fuft  d’une  grande 
cftenduc  > on  n’y  trouva  que  dou- 
ou  quinze  cabannes  faites  en  pa- 
villon , nous  y entrâmes  par  cu- 
rîofîté , fans  y voir  que  de  ces  fqr- 
tes  de  chofes  que  les  Indiens  tro- 
qnoient , leurs  lits  font  dans  un 
filet  fufpendu  en  forme  de  fron- 
de, ils  îe  couchent  au  milieu  , 
s attachent  la  tefte  à deux  piliers 
aux  deux  extrémitez  de  leurs  ca- 
bannes. Ils  ont  des  Chiens  fem- 
blables  à dés  Maftms  , ou  a des 
Braques  , mais  ils  n’aboyent  ja- 
mais* 
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CHAPITRE  XXV. 


V Amiral  pajfe  ir  autres  Jjle s 
^uil  voit  de  celle 
eh  il  eji, 

Le  Vendre<iy  dix-neuf  d’O- 
ftobre  l’Amiral  partit  de 
la  Fernandine  pour  aller  à:  une 
autre  Ifle  appelle  e Saomete , à qui 
il  donna  le  nom  àllfabeHei  de 
toutes  celles  qu’on  a'  oit  décou- 
vertes jufqu’alors  la  Fernardinè 
eftoit  la  plus  belle , la  plus  gran- 
de, & la  plus  fertile  î il  y a voit 
abondance  d’eau  , d’agreables 
Prairies , beaucoup  de  Collines , 
èc  plulieurs  fortes  d’ Arbres  qui 
nous  charmoient.  L’Amiral  alla 
fur  un  cofteau  en  prendre  poffef- 
lîon  au  nom  du  Roy  Catolique  5 
il  voyoit  de  fi  grandes  troupes 
d’oyfeaux  qu’ils  couvroient 
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Soleil  J la  plufpart  eftoient  difFe- 
tents  de  ceux  de  l’Europe  î 
il  y avoir  quelques  Marefts, 
nos  gens  apperceui-ent  fur  le  bord 
d’un  Lac  un  Serpent  de  fept  pieds 
de  long  &c  d’un  de  large  , ils  le 
tuerent  a coups  de  Javelines , 
parce  que  le  Lac  n’eftoit  pas  pro- 
fond : Les  Indiens  vont  à la 
«halTe  de  ces  animaux,  ils  les 
ecorcherit , 8c  les  mangent  com- 
ine leur  mets  le  plus  délicat. 
Quand  l’Amiral  arriva  à l’Ifa- 
belle , les  Habitans  d’un  Hameau 
s’enfuirent  emportans  fur  une 
Montagne  tout  ce  qu’ils  avaient 
pu  prendre  dans  leurs  Cabartnes: 
y eftant  entré  il  deffendit  de  tou- 
cher à ce  que  les  Indiens  avoient 
laifTé.  Ils  revinrent  enfin  de  la 
peur , 8c  allèrent  dans  la  fuite  aux 
Caravelles  porter  dequoy  .tro- 
quer, comme  les  Lucayes  avoient 
fait.. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Z' Amiral  découvre  l’jjîe  de  Cuba  ^ 
& les  chofes  qu’il 
y voit, 

QUand  r Amiral  eut  bien 
connu  la  fmiation  de  Flfle 
IFabelle  J & qu’il  fceut  parfaite- 
ment les  mœurs  & les  couftumes 
des  Peuples,  il. partit  pour  aller 
découvrir  Ip.  grande  terre  de  Cu- 
ba , vers  le  midy  , que  les  In- 
diens eftimoient  beaucoup.  Il  y 
arriva  le  Dimanche  vingt  huit 
du  mois  par  la  coRe  du  Nord , 
auiTi-toft  qu’il  vit  cette  Ifle , il  la 
crut  plus  belle  , plus  grande  SC 
plus  fertile  que  les  autres , à caufe 
des  Rivières  qui  la  traverfoient , 
ôc  des  Cofteaux , des  Montagnes 
Sc  des  Plaines  couvertes  dé  plu- 
ûeurs  fortes  d’ Arbres.  Ilpritrer- 

! 
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re  en  un  endroit  où  il  y avoit 
des  Bois  épais  , beaucoup  de 
Fleurs  Sc  de  Fruits  differents  des 
noftres , une  infinité  d'Oyfeaux 
de  diverfes  couleurs  ,Sc  quantité 
d’herbe  fraîche.  Il  alla  dans  deux 
Cabanes , où  il  ne  trouva  que 
quelques  Filets  que  les  Indiens 
avoient  abandonnez  pour  fuir. 
L’Amiral  deffendit  de  toucher  à 
rien  comme  il  avoit  fait  une  au- 
tre fois  , fe  contentant  feulement 
de  connoiftre  les  vivres  dont  ils 
fe  nourrifToient.  Il  revint  en  fui- 
te aux  Caravelles , èc  continua  à 
coftoyer  l’Ifle  vers  le  Couchant, 
Il  trouva  une  Riviere  d’une  em- 
boucheure  affez  large  pour  y fai- 
re entrer  un  VaifTeaiu  elleeftoit 
bordée  de  Cabanes  abandonnées 
par  les  Indiens  qui  avoient  porté 
leurs  denrées  fur  des  Montagnes. 
Comme  il  vit  qu’il  ne  pouvôil 
parler  à perfonne , il  leur  envoyé 
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deux  Soldats  avec  un  des  In- 
diens qu’il  avoit  emmenez , avec 
oidte  de  carefïer  tous  ceux  qu’ils 
rencontreroient , & de  tâcher  de 
i inllruire  des  choies  qui  eftoient 
dans  rifle.  Cependant  il  fit  ra- 
douber fon  VailTeau  percé  en 
quelques  endroits.  Ces  Soldats 
trouvèrent  en  chemin  des  In- 
diens qui  failoient  du  feu  avec 
du  bois  de  Maftic,  qui  efl:  com- 
mun daaslle  Pays. 


CHAPITRE  XXVII. 

le  retour  des  deux  Soldats,  & k 
rapport  qu^ils  font  de  ce 
qu'ils  ont  veu, 

L 'Es  Soldats  eftant  de  retourâ 
dirent,  qu’aprés  avoir  mar- 
che douze  lieues  , ils  avoienç 
trouvé  un  Bourg  de  cinquante 
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jnaifons  faites  en  pavillons , & 
chacune  habitée  par  une  famille^ 
que  les  principaux  les  eftoienc 
allé  recevoir  , qu’ils  les  avoient 
portez  fuc  les  bras  dans  la  plus 
belle  maifon  , qu’ils  les  avoient 
mis  fur  deux  Sieges  faits  en  figu- 
re d’animal  qui  avoit  les  jambes 
courtes , gc  la  queue  haute  Se  lar- 
ge pour  s’appuyer , que  la  telle , 
les  yeux  8c  les  oreilles  eftoient 
d’or  ; que  les  ayans  placez  dans 
ces  Sieges , les  Indiens  s’elloient 
a fils  à terre , 8c  qu’enfuite  chacun 
d’eux  leur  eftok  venu  baifer  les 
pieds  8c  les  mains  comme  à des 
gens  qu’ils  croyoient  defeendus 
du  Ciel  , qu’ils  leur  avoient  fait 
manger  des  racines  cuittes  , 8c 
qu’ils  les  avoient  priez  de  de- 
meurer avec  eux  ; qu’aprés  la  ce- 
remonie les  hommes  s’eftant  re- 
tirez, yn  grand  nombre  de  ferni» 
mes  eftoient  entréesavec  le  meA 

me 
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me  refpeft  Sc  le  mefme  eftonne.- 
ment , qu’elles  leur  avoient  fait 
des  prefens , Sc  rendu  les  mefmes 
honneurs  ; ils  ajoutèrent  qué  fe 
levans  pour  revenir  , ils  vou- 
loient  tous  les  fuivre , mais  qu’ils 
ne  l’avoient  pas  foufFert , le  con- 
tefitans  de  la  compagnie  de  leur 
Roy  Sc  de  fon  fils  ; ils  les  prefem 
terent  alors  à l’Amiral  , qui  les 
receut  avec  toutes  les  marques 
d’honneur  imaginables. 

Les  Soldats  rapportèrent  auffi 
qu’ils  avoient  veû  plufieurs  Ha- 
meaux de  cinq  Cabanes , qu’ils 
avoient  rencontré  beaucoup  d’in- 
diens tenans  à la  main  un  tifoft 
allumé  , qui  leur  fervoit  à faire 
cuire  leurs  racines  Sc  à fe. parfu- 
mer avec  certaines  herbes  qui 
leur  eftoient  inconnues  , que  les 
Habitans  femoient  quantité  de 
Ruines  ,de  Fèves-,  Sc  d’un  grain 
appellé  Mahis,  Ils  avoient  beau- 
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coup  de  Goton  filé  , 8c  l’on  en 
vit  dans  Une  Cabanne  environ 
douze  mille  cinq  cent  livres  -,  il 
vient  de  luy  mefme , Sc  quand  il 
«ft  meur,le  bouton  s’ouvre  corn- 
ue s’il  vouloir  s’épanottir.  . Les 
Indiens  nous  en  apportèrent  plu- 
fieurs  plantes  *,  ils  ne  s’en  habib 
lent  pas , mais  ils  en  font  des  fi- 
lets pour  fe  eoucher , & une  toil- 
le  dont  les  femmes  fe  couvrent. 
L’Amiral  leur  demanda  s’ils  a- 
Voient  de  l’Or , des  Perles  8c 
des  Efpiceries , iis  répondirent 
qu’il  en  trôiiveroit  une  grande 
abondance  dans  une  Ifle  de 
l’Ôüeft  appeltée  BochU  ou  Bave- 
€he  , qrii  cft  aujourd’huy  l'Efpa* 


I 

\\r- 
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CHAPITRE  XXVIII. 

V Amiral  qmtte  U ufie  OcsldentaU 
de  Cuba  y é*  tmme  vers 
Orient , d»  cofié  de 
£EjfagmÜe. 

L’Amiral  ajçant  eu  cét  avis, 
s’embarqua  pour  aller  dans 
cette  nie.  Il  prit  douie  Indiens,  <6, 
tant  hommes  que  femmes  , à 
defTcim  de  les  prefenter  au  Roy 
d’Efpagne  , &:  de  leur  faire  ra- 
conte? devant  luy  tout  ce  qu’oa 
voyoit  en  leur  Pays.  Ils  mon- 
tèrent gayemcnt  dans  nos  Vaif- 
feaux , un  autre  s’offrit  pour  dire 
du  voyage  ; TAmiral  le  reeeut, 

& les  fit  tous  traitter  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’htjnnefteté. 

Il  partit  le  meme  joui?  treiziéme 
dse  Novembre,  prenant  vers  l’Q- 
K ij  ' 


rient , pour  trouver  l’Ille  de  Bo- 
cliio , mais  il  eut  le  vent  con- 
traire , Sc  fut  obligé  de  revenir' à 
Cuba, entre  plufieurs  petites  Illes 
Z’ Ami- de  la  mer  de  Nojlre-hame.  Elles 
en  û grand  nombre, 
ai»fi  &c  ü.  vorfines , qü’il  n’y  avoir  pas 
quarante  pas  de  l’une  à l’autre  s 

g}2€-f  ^ 

les  courants  qui  les  feparoient 
eftoient  profonds , Sc  les  rivages 
bordez  de  tant  d’herbe  fraifehe 
& d’arbres  extraordinaires,  q'u’on 
ne  fe  pouvoir  lalfer  de  les  voir, 
it  y avoir  beaucoup  de  Maftic* 
d’Aloès,  Bc  de  Palmes,  ^ l’on 
appercevoit  en  divers  endroits 
les  marques  des  feux  que  des 
Pefeheurs  y avoient  faits.  L’A- 
miral fçeut  depuis  que  les  in- 
diens de  Cuba  pafToient  en  trou- 
pe dans  ces  Mes,  pour  y prendre 
à la  ChalTe,  & à la  Pefche  de- 
quoy  fe  nourrir.  Ils  vivent  d’a- 
laignées , de  ces  vers  qui  vien- 
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mefchants  poiffons  crus , dont  ils 
arrachent  les  yeux  pour  matiger, 
avant  que  de  les  faire  cuire  , &c 
de  plufîeurs  autres  vilaines  cho- 
fes , qui  feroient  mourir  les  Eu- 
ropéens- Nos  gens  tuererft  à 
coups  d’épées  un  Teffbrr-,  ils 
trouvèrent  dans  la  mer  beaucoup 
de  coquilles  de  nacre , Sc  prireiït 
un  PoilTon  fait  comme  un  Co- 
chon, qui  eftoit  couvert  d’écaille. 
L’Amiral  remarqua  que  l’eau 
croilToit  & diminuoit  beaucoup 
plus  en  cette  mer , que  dans  les 
autres  où  il  avoir  ftavigé  , ce  qui 
n’arrive  pas  dans  celles  de  l’Eu- 
rope. 


nent  dans  le  bois  pourry , de 
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reprend  U route  quil 
dvott  commencée  vers  l'Orient 
pour  aller  à P Ejpn^nolle , 


Le  Lundy  dix-neufîéme 
Novembre,  T Amiral  partit 
du  Port  du  Prince,  un  de  ceux  de 
Cuba , & prit  vers  le  Levant 
pour  aller  à ï EJpagnolle  t le  vent 
contraire  le  fit  voltiger  trois  ou 
quatre  jours  fans  pouvoir  avan- 
cer. Il  trouvoit  dans  la  route  des 
tas  d’herbe,  femblable  à c:lle 
qu’il  avoir  veue  avant  fes  décou- 
vertes. Alonze  Pinzon  apprit 
des  Indiens  , qu’il  menoit  dans 
fa  Caravelle  , que  Y EfpagnoUe  a- 
bondoit^nor.  L’avarice  le  tou- 
cha/il le  mit  devant , 8c  pouf- 


DE  CRISTO.  COLOMB.  IÏ9 

fane  fon  VaifTeau  tout  le  Me- 
credy  vingt-un  de  Novembre, 
il  fut  la  nuit  du  Jeudy  hors  de 
veuë , Sc  fe  fepara  de  nous, 
pour  arriver  le  premier , Sc  pren- 
dre tout  l’or  qu’il  pourroit  trou- 
ver. L’Amiral  demeura  avec 
deux  Caravelles , &c  comme  le 
temps  n’eftoit  pas  propre  pour 
continuer  la  route , il  fut  obligé 
de  revenir  à Cuba  , au  Tort  èk 
Sainte  Catherine.  Il  vit  au  fond 
d’un  Fleuve  des  piefres , qui  »- 
voient  le  brillant  de  l’or.  Les 
Campagnes  eftoient  belles , Sc 
étendues,  il  découvroit  des  Mon- 
tagnes chargées  de  Pins  û hauts, 
qu’un  feul  pouvoit  fulEre  pour 
le  mas  d’une  Caravelle.  Il  fuivit 
dix  lieues  la  cofte  vers  le  Sud, 
voyant  de  beaux  Ports , & de 
grandes  Rivières.  Enfin  le  Pays^ 
luy  parut  fî  délicieux  8c  û char- 
mant , <ju’il  en  écrivit  au  Roy 


J., 
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<l’Efpâgne , en  ces  termes. 
Quand  je  fus  arrivé  au  Port, 
que  j’appellay  Porto- faute  , je 
“ vis  un  Fleuve  d’une  embou- 
**  cheure  alFez  large  pour  faire 
“ entrer  une  Galere  ; j’y  fus  par 
-Curiofité , il  avoir  environ  huit 
bralTes  de  fond.  L’Eàu  eftoit 
“ fl  claire  qu’on  voyoit  le  fable, 
les  bords  eftoient  couverts 
de  quantité  d’arbres , qui  don- 
“ noient  une  fraifcheur  deli- 
“ cieufe.  Il  y avoir  tant  de  Pal- 
miers , de  Fleurs  , & d’Oy- 
féaux , que  j’elîôis  charmé , & 
*«  je  fus  flir  le  point  de  m’arrefter 
*5  en  ce  lieu , pour  y demeurer 
“ toute  ma  vie.  Sereniflîme  Prin- 
ce , ce  Pays  furpafie  en  beauté, 
& en  agréments  le  refte  du 
“ monde , 8c  j’ay  fouvent  dit  à 
“ mes  gens,  que  quelque  effort 
“ d’efprit  que  je  puiffe  faire  pour 
.■p  raconter  à Vofïre  Alteffe  les 

charmes 
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“ charmes  qu’on  y trouve,  je  ne 
‘‘  diray  qu’une  partie  de  ce  que 
j’y  vois. 

Comme  f Amiral  remontoir  le 
Fleuve  O il  apperçeut  au  travers 
i de  quelques  arbres , fous  une 
I feiiillée  un  grand  Canot , 8c  à 
! cent  pas  delà  deux  Cabanes , où 
inous  entrâmes,  il  y avoir  dans 
i chacune,de  la  Cire,  deux  Paniers, 
i ôc  une  Telle  d’un  homme  mort, 
[attachée  à un  Pilier.  On  ne  trpu- 
|va  perfonne  à qui  parler,  & tous 
les  Indiens  de  la  colle  , avoient 
fuy  en  nous  voyant. 


Yant  fait  cent  Heuè's  vers  le 
Levant , fur  la  cofte  de  Gu- 
, on  arriva  à la  pointe , d’où 
le  cinq  de  Décembre, 
un  trajet  de  feize 
, du  cofté  de  l’Otieft  , où 
eftoit  rFfpagnolle , nous  arri- 
vâmes le  lendemain  , 8c  on  entra 
dans  le  Port  de  S Nicolifs  , qui 
eftoit  couvert  de  Canots.  Il  eft 
grand  , 8c  bon , il  y a quelques 
Rochers  , l’eau  eft  profonde , le 
rivage  bordé  de  Chefnes  , 8c  de 
Myrtes , 8c  une  Riviere  fe  vient 
rendre  au  meme  endroit , après 
avoir  coulé  au  trave^rs  d’une  plai- 
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ne  ; comme  les  îndiens  fuyoient, 
8c  qu’on  ne  les  pouvoit  joindre^ 
nous  fuivîmes  la  cofte  vers  le 
Nort , julqu  au  Port  de  la  C excep- 
tion , qui  elt  au  Midy  de  l’Ifle  de 
U Tortugne,ox\ÇÇ\  grande  que  celle 
de  Canarie.  L’Amiral  voyant 
l Ijle  de  Bochto , extremément 
eftendue , les  terres  femblables  à 
celles  de  Caftille , & qu’on  y 
pefcboit  des  PoilTons,  comme 
ceux  d’Erpagne , Eappella  XEJha- 
gnoUe.^  Il  fouhaitoit  fort  d’edre 
indruit'  du  Pays , & envoya  trois 
Soldats,  pour  chercher  quelqu’un 
qui  le  pull  fatislàire.  Ils  allèrent 
vers  des  Montagnes,  où  ils  ap- 
perçeurent  une  troupe  d’indiens, 
qui  le«  voyants  venir  eurent 
peur , & fe  mirent  à fuir  au  tra- 
vers d’un  bois.  Les  Soldats  cou- 
rurent après  , fans  les  pouvoir 
joindre.  Ils  prirent  une  jenne 
Ciî^nie , qui  avoît  une  feüille 

I L -j 


1Z4 


d’or  au  bout  du  nez.  Ils  la  flat- 
tèrent , Sc  la  menèrent  aux  Ca- 
ravelles. L’Amiral  la  traitta  avec 
beaucoup  de  douceur , luy  donna 
plufieurs  prefents , S?  la  renvoya 
à fon  habitation , accompagnée 
de  trois  Elpagnols , & de  trois 
de  ces  Indiens,  qu’il  avoit  em- 
menez. 

Il  envoya  le  lendemain  neuf 
Soldats  bien  armez , avec  un  In- 
dien pour  guide.  Au  bout  de 
quatre  lieues,  ils  trouvèrent  dans 
une  vallée , un  Bourg,  d’environ 
mille  maifons  difperfées.  Les 
Habitans  fuirent  auffi-tofl:  dans 
un  Bois , abandonnants  tout  ce 
qu’ils  avoient,  le  Guide  Indien 
courut  après , 8c  leur  parlant  des 
Efpagnols  qu’ils  conduifoit,  com- 
me d’un  Peuple  defcendu  du 
Ciel,  à la  fin  il  les  fit  arrefterj 
eftant  auprès  de  nous  ils  nous  re- 
gardoient  avec  étonnement,  nous 
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mette  ient  la  main  fur  la  telle, 
pour  marque  de  leur  vénération, 
&c  nous  apportoient  à manger, 
ncus  priants  de  le  prendre , &c  de 
demeurer  la  nuit  avec  eux  ; mais 
les  Soldats  lès  remercièrent , 8c 
revinrent  aux  Caravelles.  Ils  rap- 
portèrent à f Amiral  que  les  lieux 
où  ils  avoient  paffé , eftoient 
agréables  8c  fertiles  ^ les  Habi- 
tans  mieux  faits , 8c  d’un  efprit 
plus  traitable , que  ceux  qu’ils  a- 
voient  vûs  jufqu’alors  ; 8c  qu’ils 
leur  avoient  dit  que  la  terre  de 
l’or , eftoit  plus  avant  dans  l’O- 
rient. L’Amiral  partit  quelques 
heures  après.  Comme  il  navi- 
geoit  entré  XEJpagnolle  8c  U T or» 
tugne  y il  rencontra  un  Indien, 
qui  nonobflant  la  tempefle , vo- 
I guoit  dans  fon  Canot  ; on  le  re- 
! ceut  dans  une  Caravelle , 8c  luy 
j ayant  fait  plu/îeurs  prefents,  on 
lie  conduilit  à l’Efpagnolle.  Cét 
L iij 
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Indien  eftant  avec  fes  Compa- 
gnons J leur  dit  tant  de  bien  de 
nous , qu’ils  accoururent  tous 
pour  nous  voir  5 ils  ne  portoient 
rien  de  p)retieux  , excepté  des 
grains  d’or  attachez  au  nez  , 8c 
aux  oreilles.  L’Amiral  leur  de- 
manda où  ils  les  prenoient,  8c  ils 
luy  firent  figne , que  c’eftoit  du 
cofté  du  Levant.  Quarante  In- 
diens vinrent  le  lendemain  de 
rifle  de  la  Tortugne  dans  un 
grand  Canot  t le  Cacique  Mai- 
Are  du  Port  où  nous  eflions, 
troquoit  dans  la  plage  des  feüil- 
les  d’or 5 Qj^nd  il  les  vit,  il 
s’aflît  à terre  avec  fes  gens , pour 
marque  qu’il  ne  fe  vouloit  pas 
battre.  Les  autres  ne  laiflerent 
pas  de  defcendre  , le  Cacique  fe 
levant  alors,  & s’approchant  fiè- 
rement, les  menaça,  Sc  leschafla, 
en  leur  jettant  de  l’eau  , 8c  des 
pierres.  En  fuite  il  inftruifit  l’A- 
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mirai  de  tout  ce  qui  eftoit  dans 
î’Ifle  , il  luy  dit  qu’on  y trôuvoit 
beaucoup  plus  d’or , que  dans 
i’Efpagnolle  , & ajouta  qu’il  y 
en  avoit  encore  davantage  dans 
celle  de  Baveche  , à quatorze 
|ouraées  delà. 


CHAPITRE  XXXI. 

te  Rôy  de  l’ifle  Eff  agnelle  alla  voir 
l’Amiral^  & l’ équipage 
qttil  avoit. 

Le  Mardy  dix-huit  de  Dé- 
cembre , le  Roy  qui  de- 
meuroit  à une  journée , arriva 
fur  les  trois  heures  prés  de  la 
mer  , il  y avoit  alors  quelques 
Efpagnols  qu’on  avoit  envoyez, 
pour  remarquer  fi  les  autres  In- 
diens portoient  fur  eux  plus  d’or, 
que  ceux  qui  eftoient  venus  aux 
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Caravelles.  Ces  Efpagnols  voyans 
le  Roy,  coururent  aulTi-toft  aver- 
tir l’Amiral.  Ils  luy  dirent  qu’il 
eftoit  fuivy  de  deux  cent  Gardes, 
Sc  que  quatre  Indiens  le  portoient 
fur  un  branquart.  Eftant  prés  des 
Caravelles , il  fe  repofa  un  peu» 
& entra  en  fuite  avec  tous  fes 
gens,  dans  celle  de  l’Amiral , qui 
en  parle  de  la  forte  , dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roy  d’Ef- 
pagne. 

“ Voftre  Altefle  auroit  eu  grand 
“ plaifîr , en  voyant  la  gravité 
“ de  ce  jeune  Roy,  & la  vene- 
“ ration  que  fes  gens  avoient 
“ pour  luy.  Au/îî-toft  qu’il  fut 
“ entré  dans  mon  VaifTeau  , & 
**  qu’il  fçeut  que  je  difnois  dans 
“la  Chambre  de  Poupe,  il  y 
“ vint  fans  me  faire  avertir,  8c 
“ me  trouvant  à table , s’alîît  au- 
“ prés  de  moy.  11  commanda  à 
“ fes  Gardes  de  fortir , ce  qu’ils 
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“ firent,  auflî-toft  , après  l’avoir 
“ tous  falué  d’une  profonde  re- 
“ verence,  il  ne  retint  que  deux 
“ Indiens  hommes  d’âge , qui 
“ s’afifirent  à fes  pieds.  Comme 
“ je  crûs  qu’il  s’eftoit  venu  met- 
“ tre  à table  pour  manger , je  luy 
“ prefentay  de  ce  qui  y eftoit, 
il  en  prit  un  peu , &c  quand  on 
luy  donna  à boire , ayant  ap- 
“ proché  le  verre  de  fa  bouche 
“il  envoya  le  relie  à fes  gens, 
“ comme  il  avoir  fait  auparavant 
“ de  la  viande.  Ils  avoient  tous 
“ trois  beaucoup  de  gravité , ils 
“ parloient  en  même  temps,  8c 
“ il  me  parut  au  ton  de  leur 
“voix,  qu’ils  difoient  entr’eux 

i “ des  chofes  de  confequence. 

! ''  Qpand  nous  fufmes  hors  de 
“ table,  un  de  fes  Gentils-hom- 
“ mes  luy  apporta  une  ceinture, 
“ il  la  prit,  8c  me  la  donna,  avec 

i “ deux  morceaux  d’or  bien  tra- 

i 

I 
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“ vaillez  , je  luy  fisprefent  d’une 
“ couverture  que  j’avois  fur  mon 
“ lit,  d’uii  colief  d’ambre , d’une 
“ paire  d’efcafpîris  rdüges , âc 
" d’une  fiole  d’eàu  de  fleur  d’o- 
range , dont  il  fut  fort  con- 
“ tent.  Il  eftoit  fafclié  que  je 
“ n’entendifle  pas  fon  langage  5 
“ ôc  autant  que  je  ptfl  connoi- 
ftre  par  fes  Agnes  , il  m’of- 
“ froit  tout  ce  qui  dépen- 
“ doit  de  luy.  J’envoyay  prendre 
" alors  un  porte-lettre , où  j’a- 
“vois  mis  le  Portrait  de  Voftre 
Altefle  , je  le  îuy  montray  , & 
“ luy  dis,  que  vous  eftiez  un 
“ Grand  Prince  , & que  vous 
“ gouverniez  la  plus  grande  par- 
“ tie  de  la  Terre  , eii  fuite  je  luy 
“ fis  voir  nos  EÂendarts , il  les 
confideroit  avec  admiration, 
“ & puis  fe  tournant  vers  fes 
“ deux  Miniflres,  il  leur  difoit 
“ que  Voftre  Altefle  eftoit  afleu- 
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‘‘  rement  iin  grand  Roy  , puis 
quelle  nous  ivoit  envoyez  du 
‘‘  Ciel  en  leur  Pays , fans  craid- 
“ dre  que  nous  mourulTions  eil 
“ chemin.  Apres  quelques  fem- 
“ blables  difcours  qui  durèrent 
“ jufqu  au  foir,  il  s’en  alla, 
“ on  le  conduilît  à bord  avec 
“beaucoup  d’honneur,  dans 
“ mia  Barque  , je  le  fis  falüer 
“ de  l’Artillerie  de  mon  Vaif- 
“ feau.  Eftant  à terre  il  re- 
“ monta  dans  fon  Brarteart , 8c 
“ s’en  retourna.  Il  avoir  un  Fils 
“ qu’un  Seigneur  portoit  après 
“ luy  fur  fes  efpauîes , fuivy  de 
“ deux  cent  Gardes , fon  frere 
l“  marchoit  à pied  au  milieu  de 
1“  deux  hommes  de  marque,  qui 
j“  luy  donnoient  la  main.  Le 
!“  Roy  fit  donner  à manger  à 
1“  ceux  de  mes  gens  qu’il  trouva 
j‘*  en  chemin.  Il  commanda  qu’on 
î“  euft  pour  nous  toute  la  confi- 


i 
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deration  poflîble.  Et  un  Pilote 
me  dit , qu’il  faifoit  porter  de- 
vant luy  par  les  principaux  de 
fa  Cour , toutes  les  chofes  que 
je  luy  avois  données. 


JJ  Amiral  prl  un  de  fes  Vaijfeaux 
dans  un  banc  de  fable , far  la 
négligence  des  Pilotes^  U 
eg  fecouru  du  Roy 
de  nfe. 


L’Amiral  continue  fa  lettre 
de  cette  maniéré. 

« Le  Lundy  vingt-quatrième  de 
“ Décembre,  la  mer  fut  calme, 
“ '8c  il  n’y  eut  qu’un  petit  vent, 
“ qui  me  conduilît  de  Saint  Tho' 
“ mas  à la  Pointe  Sainte , je  veil- 
lay  environ  jufqu’à  onze  heu- 
“ res , 8c  y ayant  deux  jours  8c 
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“ une  nuit  que  je  n’avois  repofé, 
je  me  retiray  dans  ma  chambre. 
“ J’avois  fouvent  deffendu  aux 
*'  Pilotes  de  laiffer  même  pen- 
“ dant  la  bonace  gouverner  le 
“timon  aux  Mariniers,  cepen= 
“ dant  ils  ne  m’obeïrent  pas. 
“ Quand  ils  fçeurent  qüe  jeftois 
a couché , celuy  qui  l’avoit , le 
“ mit  entre  leurs  mains,  6c  s’en- 
“ dormit.  Il  eft:  vray  que  je  ne 
“ craignois  ny  efcueils  ny  bancs 
“ de  fable,  parce  que  leDiman- 
“ che  que  j’envoyay  conduire 
“ le  Cacique  , dont  j’ay  parlé  à 
Voftre  AltelTe , les  Barques  qui 
“ le  menèrent  av oient  paiOTé  trois 
“ lieues  vers  rOüeft  de  la  Pointe 
“ Sainte,  6C  avoient  fondé  les 
endroits  où  eftoit  le  fable, 
“ afin  de  s*en  éloigner.  Pendant 
F'  que  les  Pilotes  dormoient, 
1'^  Peau,  quoy  que  fort  tranquille, 
ne  lailfa  pas  de  mener  infen- 
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“ fîblenient  le  Vaiffeau  vers  un 
“ de  ces  bancs , que  Ton  pouvoit 
facilement  éviter,  à caufe  du 
' “ bruit  qu’on  entendoit  d’une 
lieue  , le  Matelot  qui  tenoit  le 
“ gouvernail , Tentant  le  fable, 
“ fe  mit  à crier  , j’entendis  fa 
voix , & me  levay  auflî-toft, 
''  pas  un  des  Pilotes  ne  f^avoit 
“ ,qu£  nous  eulTions  échoüé.  Ils 
vinrent  tous  un  moment  après, 
“ je  leur  commanday  de  déchar- 
ger  le  V aiiTeau  dans  une  Bar- 
*Vque  qui  y eftoit  attachée,  je 
crus  qu’ils  m’alloient  obéir, 
ils  fauterent  véritablement 
dans  la  Barque  ; mais  au  lieu 
de  faire  ce  que  j’avois  dit , ils 
'^  fuirent  à demy  lieue,  & me 
lailTerent  dans  le  danger  j ne 
**  fçachant  que  faire  , je  priay 
ceux  qui  eftoient  demeurez, 
**  de  couper  le  mas  pour  alléger 
5*  la  Caravelle  , Sc  pour  voir  fi 
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“ îîous  h pourrions  cirer  du  fa- 
''  We;  Nous  n’en  pufmes  venir 
à bout , elle  s’ouvrit , fe  rem- 
plit  d’eau  , 8c  p€0t.  Je  pris 
‘ une  Barque  pour  nous  fauver^ 
‘ 8c  l’on  palTa  Je  refte  de  la  nuit 
‘ en  eét  endroit.  Quand  le  jour 
‘ parut  je  dépechay  Diegue  de 
‘ Arana , 8c  Pierre  Guttieres 
' vers  le  Roy  de  l’Ifle  , pour 
‘ luy  dire  que  l’allant  vifiter  dans 
‘ fon  Port , comme  il  m’en  a- 
‘ voit  prié  le  Samedy  aupara- 
‘ vant , j’avois  perdu  un  de  mes 
‘ Vai fléaux  dans  des  bancs  de 
' fable.  Ce  Prince  pleura  de  no- 
‘ ftre  malheur,  & m’envoya  tous 
■ fes  gens  avec  de  grandes  Bar- 
‘ ques  pour  me  fecourir.  On 
‘ commença  à décharger  la  Ça- 
‘ ravelle,  8c  on  eut  achevé  en 
‘ peu  d’heures.  Il  me  vint  en 
' fuite  confoler  accompagné  de 
' tous  fes  parens.  Il  me  pria  de^ 
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“ ne  me  point  affliger,  & m’of- 
“ frit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
luy.  Il  prit  foin  luy-méme  de 
“ ce  qu’on  avoit  fauvé  , il  com- 
manda  qu’on  le  portail  dans 
" fon  Palais , Se  le  fit  garder 
par  des  Soldats , jufqu’à  ce 
qu’on  euft  couvert  les  mai- 
“ fons  qu’il  avoit  dellinées  pour 
“ le  mettre.  Ils  regrettoient 
noftre  infortune , èc  nous 
“ donnoient  plufieurs  marques 
“ d’amitié , pour  l’adoucir.  En- 
fin  je  jure  à Voftre  AltelTe 
“ qu’il  n’y  a pas  au  monde  un 
**  Peuple  plus  doux , ny  un  Pays 
plus  charmant  éc  plus  fertile. 
Les  Habitans  parlent  d’une 
maniéré  agréable  8c  plaifante, 
“ 8c  rient  prefque  toujours.  Ils 
vont  nuds  , ont  des  Loix  fort 
juftes , fervent  leur  Roy  avec 
un  profond  refpeét , font  re- 
tenus  entr  eux , 8c  en  prefence 


OOB 
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“ de  leurs  femmes  , & j’ay  re- 
“ marqué  par  les  queftions  qu’ils 
“ me  faifoient  , qu’ils  ont  l’ef- 
“ prit  curieux,  8c  un  grand  de- 
“ lïr  de  connoiftre  la  caufe  de 
“ tout  ce  qu’ils  voyent  dans  la 
“ nature. 


CHAPITRE  XXXIII. 

L'Jmiral  veut  UtJJer  de  fes  gens 
dans  t ijle  pour  y demeurer  y ^ 
les  appeüe  U Colonie 
de  Noël, 

Le  Mecredy  vingt -fix  de 
Décembre  le  Roy  alla  en- 
core vifiter  l’Amiral , ' il  luy  té- 
moigna le  deplaifîr  qu’il  avoir  de 
la  perte  de  la  Caravelle  , il  luy  dit 
qu’il  avoir  donné  à fes  gens , trois 
maifonS  pour  y mettre  ce  qu’ils 
pourroient  fauver,  8c  qu’il  leur  en 

M 
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avoit  promis  d’autres  s’ils  en 
avoient  befoin.  On  vit  venir 
alors  d’une  Ille  voifine  une  bar- 
que pleine  d’indiens  avec  des 
feuilles  d’Or  qu’ils  vouloient  tro- 
quer pour  des  grelots  qu’ils  efti- 
jnoient  plus  que  tout  ce  que  nous 
avions.  Nos  Mariniers  nous  ame- 
nèrent auffi  des  Indiens  qui  don- 
noient  plufieurs  grains  d’Or  pour 
peu  de  cbofe,  & qui  promettoient 
d’en  apporter  d’avantage  , fi  les 
Efpagnols  le  fouhaitoient.  Le 
Cacique  remarquant  que  l’Ami- 
ral en  feroit  bien-ayfe  , luy  dit 
qu’il  en  feroit  venir  de  Cibao  oii 
i’on  en  trouvoit  quantité.  Il  le 
convia  de  manger  avec  luy  de 
certaines  racines  qui  font  leur 
mets  délicieux , Sc  luy  donna  des 
mafques  d’Or , 8c  d’autres  chofes 
de  grand  prix  ; En  fuite  il  fe  plai- 
gnit de  la  cruauté  des  Caribes 
squi  luy  faifoient  la  guerre  , Sc 
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qui  maBgeoi'ent  tous  ceux  de  fes 
Sujets  qu’ils  pouvoient  attraper. 
Nous  le  confolâmes  en  luy  pro- 
mettant^de  le  defFendre.  On  luy 
montra  l’A«illerie  de  nos  Vaif- 
feaux , 8c  on  en  fit  tirer  quelques 
pièces  , qui  l’effirayerent  fi  fort, 
8c  ceux  de  fa  fuitte , qu’ils  tom- 
bèrent à terre.  L’Amiral  connoif- 
fant  leur  amitié , 8c  voyant  qu’on 
apportoit  beaucoup  d’or  , oublia 
la  perte  qu’il  avoir  faite , 8c  lailTa 
de  fes  gens  dans  le  Pays  pour  en 
apprendre  la  langue , 8c  le  con- 
noiftre  parfaitement  : Il  fon- 
geoit  que  revenant  d’Efpagne,  où 
il  avoit  deffein  de  retourner , 8c 
menant  une  armée,  il  fe  fervi- 
roit  d’eux  pour  fe  rendre  maiftre 
de  ces  Illes.  Il  les  logea  dan? 
une  Tour  qu’il  fit  faire  du  bois 
de  la  Caravelle  échoüée.  Le 
lendemain  Jeudy  vingt-fept  du 
mois  , on  vint  dire  que  le 
M ij 
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Vaifleau  appellé  U Peint , eftoit 
arrefté  au  Fleuve  vers  le  Gap  dii 
Levant  de  Tlfle.  Le  Cacique  en- 
tendant cela  dépefcha  auiîi-toft 
une  Barque  avec  quelques  In- 
diens , qui  conduilirent  un  de  nos 
gens  pour  voir  fi  la  nouvelle 
eftoit  véritable  ; ils  allèrent  par 
la  Cofte  d’enliaut  , & revin- 

rent par  un  autre  endroit  fans 
rien  apprendre.  L’Amiral  con- 
tinua d’ordonner  tout  ce  qui 
eftoit  neceftaire  pour  l’habita- 
tion de  ceux  qui  dévoient  de- 
meurer ; Comme  il  fut  fur  fon 
départ  il  alla  voir  le  Cacique , 
après  luy  avoir  parlé  de  plufieurs 
chofes  , il  fit  tomber  l’entretien 
fur  les  Caribes  , &:  luy  demanda, 
^pour  avoir  pretexte  de  laifter  de 
fes  gens  dans  l’Ifle  , s’il  ne  feroit 
pas  bien-aife  d’avoir  toujours  au- 
près de  luy  des  Efpagnols  pour 
ie  deffendre  î Ce  Prince  accepta 
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l’offre  , & l’Amiral  luy  donna 
trois  cens  hommes  qui  demeu- 
rèrent dans  cette  Tour  , dont 
Arana  éc  Guttieres  eurent  le 
Gouvernement.  Il  leurlaiffa  plu- 
heurs  fortes  de  Marchandifes 
pour  trafiquer  , ils  avoient  des 
vivres  , des  armes  j de  Tartille- 
rie  J 8c  de  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceffaire  pour  faire  une  nouvelle 
habitation.  Il  y avoit  au/îî  par- 
my  eux  des  Artifans , des  Armu- 
riers, des  Médecins , 8c  d’autres 
gens.  Q^nd  il  eut  achevé  de 
donner  les  ordres , il  partit  pour 
la  Caftille  r'  ffofant  pas  entre- 
prendre dé  nouvelles  découver- 
|tes  avec  le  feul  Vaiffeau  qui  luy 
jreftoit , de  peur  de  périr  dans  fon 
lentreprife  , & que  le  Roy  d’Ef- 
jpagne  ne  connuft  jamais  les 
I Royaumes  qu’il  luy  avoit  con- 
tquis. 


LA  VIE 


CHAPITRE  XXXIV 


L’Amiral  fart  four  retourner  en 
CaftiUe  ; il  rencontre  la  Caravelle 
qu'il  croyait  avoir  ferduè  , dont 
LinT^n  ejloit  Cafitaine. 


Le  Vendredy  quatrléfiie  de 
Janvief  au  lever  du  Soleil , 
L’Aiïiiral  fit  voile  du  cofté  du 
Nordoüeft  , pour  s’éloigner  des 
bancs  de  fable  ; Il  appella  Port 
de  Noël  céluy  où  il  avoit  laifie  la 
nouvelle  Colonie , parce  que  c’e- 
ftoit  en  cette  Fefte  qu’il  y eftoit 
entré.  Les  bancs  de  fable  com- 
mencent depuis  le  Cap  Saint  juf- 
qu’au  Caf  du  Serpent^oyxs.  font  fix 
lieues , 8c  s’avancent  plus  de  trois 
dans  la  Mer  du  cofté  du  Nord- 
oüeft 8c  du  Sudoüeft  ; on  void 
en  fuite  une  Plaine  de  quatre 
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lieues  ^ ■ 5^  au  boüt  j de  hautes 
Montagnes , 8c  un  grand  nom- 
bre de  Cabanes  d’indiens  , qui 
font  plufieurs  Habitations  fepa-  vne 
rées.  Après  il  navigea  vers  un 
Mont  élevé , qu  il  appella  le  Mont 
de  chïîjl y vert  rOüeft  à dix-huit 
lieues  du  Cap  Saint,  de  forte  que 
pour  aller  au  Bourg  de  Noël  ^ de  Ha^ 
eftant  au  Mont  de  Chrifl,  qui  eft 
rond  comme  un  Pavillon , on  va 
deux  lieuè's  plus  avant  en  Mer* 

& on  navige-Vew  l’Oueft  juf- 
qu’au  Cap  Saint , de  là  il  n’y  a 
que  cinq  lieuè's  que  l’on  fait  par 
des  Canaux  entre  les  bancs  de 
fable  dont  nous  avons  parlé. 

Q^nd  nous  fufmes  au  Levant 
de  cc  Mont  , le  Dimanche  du' 
matin  fixiéme  de  Janvier  , un 
Matelot  découvrit  de  la  hune 
i'.a  Caravelle  Peinte  qui  ve- 
^oit  du  collé  de  l’Oüell.  Lorf- 
^u’elle  nous  eut  joint , Alfonfe 
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PinZon  demanda  pardon  à TA- 
miral  de  nous  avoir  quitté  , di- 
fant  pluficurs  raifons  pour  luy 
perfuader  qu’il  n’ avoir  pû  s’en 
empêcher  5 quelque  defir  qu’il 
euft  de  ne  le  pas  faire.  Qupy 
que  l’Amiral  fuft  feur  du  con- 
traire , 8c  qu’il  fe  fouvinft  des  li- 
bertez  qu’il  avoir  prifes  pendant 
le  voyage , il  dilîîmula  parce  qu’il 
avoir  befoin  de  luy , 8c  fit  fem- 
blant  de  trouver  fes  excufes  très- 
juftes , cependant#!  fçavoit  qu’il 
ne  s’eftoit  feparé  qu’à  delTein 
d’aller  aux  Illes  iie  Baheca , où  les 
Indiens  qu’il  menoit  dans  fa  Ca- 
ravelle, luy  avoient  dit  qu’il  y 
avoir  quantité  d’or  , 8c  que  n’y 
en  ayant  point  trouvé  , il  s’en 
retournoit  à l’Efpagnole  , dans 
l’efperance  d’y  faire  une  grande 
fortune.  11  avoir  mis  vingt  jours 
à fon  voyage , fans  avdir  fait  que 
quinze  lieues  , 8c  il  s’eftoit  arre- 

ftc 
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ûé  long-temps  au  de  Gra- 

£e,  où  il  avoit  troqué  pour  des 
grains  d’or  plulîcurs  petites  cùo- 
fes  ; il  en  gardoit  la  moitié  , & 
partageoit  le  refte  aux  gens  de 
ion  VailTeau  pour  fe  les  rendre 
toûjours  favorables,  il  nia  pour- 
tant qu’il  euft  fait  ce  trafic.  Eftant 
au  Mont  de  chrîfl,  on  entra  dans 
iiîi  fleuve  au  Sudoüefl:  du  Mont, 
nous  apperceûmes  quelques  grains 
d or  meflez  avec  le  fable , & l’A- 
miral le  nomma  pour  cette  rai- 
fon  le  Fleuve  d’Or.  Il  eR  à l’Oüeft 
à dix-fept  lieues  du  Bourg  de 
Noël , & n’eft  guere  moins  grand 
jue  le  Guadalquivir  mii  palfe  à 
wordouc. 


: CHAPITRE  XXXV. 

JLe  premier  Combat  qui  arriva  au 
Golfe  de  Samana  vers  l'I^e 
ffpagnole  entre  les  Indien^ 
fjr  les  Bfpagnolu 

Le  Dimanche  treiziéme  de 
Janvier,  l’Amiral  eftant  au 
Cap  d' Amour,  au  Golfe  de  SamU‘ 
na  prés  de  l’Ifle  Efpagnole  , en- 
voya à terre  quelques-uns  de  fes 
gens , ils  trouvèrent  dans  la  plage 
des  hommes  d’un  regard  feroce , 
portans  un  arc  6c  des  flèches,  Sc 
témoignans  à leur  mine  qu  ils 
eftoient  prefts  à fe  battre.  Ce- 
pendant nos  Soldats  remarquè- 
rent qu’ils  avplent  peur^^  ils  les 
approchèrent  , achetèrent  quel- 
que chofe  , êc  eurent  beaucoup 
de  peine  d’en  amener  un  à la 
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Caravelle.  Leur  ton  de  voixmar- 
quoic  leur  fierté  , ils  avoient  le 
vifage  barbouillé  de  charbon , 8c 
les  cheveux  longs  & liez  par  der- 
rière avec  des  plumes  de  Perro- 
quet celuy  qu  on  avoit  amené 
nous  dit  que  tons  les  Habitans  du 
Pays  alloient  nuds  : L’Amiral  luy 
demanda  s’il  eftoit  Caribe , il  ré- 
pondit que  non  ^ & luy  fit  figne, 
que  le  Peuple  dont  il  parloit,  ha- 
bitoit  des  Mes  vers  le  Levant , 
que  celle  de  la  Matinîne  en  eftoit 
une , qu’il  n’y  demeuroit  que  des 
femnies  , qu’en  certain  temps  de 
1 annee  les  Caribes  y alloient , 8c 
qu’ayant  eu  habitude  avec  elles, 
fi  elles  aeouchoient  de  garçons  , 
elles  les  donnoient  à leurs  peres , 
fe  contentans  d’élever  les  filles. 
En  fuite  on  fit  manger  cét  In- 
dien , on  luy  donna  des  couron- 
nes de  verre  , quelque  morceau 
de  drap  yert  &:  rouge  , & on  le 


remena  pour  dire  à fes  compa- 
gnons d’aller  troquer  de  l’or  } 
ceux  qui  le  conduifoient  s’eftant 
débarquez,  trouvèrent  cinquante- 
cinq  Indiens  cachez  entre  des  ar- 
bres , ils  eftoient  nuds  Sc  armez 
d’arcs  , de  flèches  & de  ballons 
en  forme  d’épées , leur  camarade 
cria  de  ne  rien  faire  , Sc  leur 
ayant  parlé  quelque  temps , il  les 
obligea  à la  paix.  Alors  nos  gens 
les  approchèrent  , Sc  achetèrent 
de  leurs  armes  par  le  comman- 
dement de  l’Amiral.  Quand  les 
Indiens  leur  en  eurent  vendu , 
non-feulement  ils  refuferent  de 
les  livrer  , mais  reprenans  leur 
furie  coururent  à leurs  Cabanes 
quérir  des  cordes  pour  les  lier  8C 
les  mener  en  prifon.  Nos  Soldats, 
qui  n’efloient  que  fept,les  attendi- 
rent , les  voyant  venir  en  de- 
fordre  , ils  les  repouflerent  vi- 


goureufement  8c  les  mirent  en 

O 


^raiMümiWi 


DE  CKISTO.  COLOMB.  149 

fuite.  Ces  Indiens  eftoient  fott 
eftonnez  de  leur  courage  8c  des 
blelTures  que  faifoient  leurs  ar- 
mes, plufieurs  d eux  furent  mal- 
traitez, & lî  un  Pilote  que  l’A- 
miral avoir  fait  chef  de  la  trou- 
pe ne  les  euft  empéché  de  les 
pourfuivre,  ils  ks  auroient  toiij 
luis  en  pièces. 

L’Amiral  ne  fut  pas  fâché  du 
Combat , il  crut  ces  Indiens  Ca- 
ribes , & penfa  que  cette  viéloire 
rendioit  redoutable  la  Colonie 
Efpagnole  du  Bourg  de  Noël , 
for  tout  quand  on  fçauroit  dans 
les-Ifles  voilînes,  que  fept  hom- 
mes avoient  battus  fix  cens  In- 
liens  des  plus  craints  de  tout  le 
Pays.  Leurs  arcs  eftoient  d’If, 
grands  comme  les  ndftres,  §c 
eurs  fléchés  , de  petits  rejet- 
ons de  Canes , elles  ont  deux 
’ieds  8c  demy  de  long  , 8c  au 


PoifTon  cmpoifonnée.  L’Am 
nomma  cét  endroit  le  Golfe 

s on  voyoit  dans  l’eait 
juantité  d’ Arbres  de  Coton  , Se 
une  Plante  qui  produifoit  une  ef- 
peee  de  Poivre  fort  chaud , le  ri- 
age  elloit  plein  d’herbe  , fem- 
blable  à celle  que  rAmiral  avoir 
veuè  dans  l’Occean  j avant  fes 
découvertes. 


CHAPITRE  XXXVI. 


JJ  Amiral  fart  four  aller  en  CaftiBei 
la  Caravelle  affiliée  la  Peinte 
fe fefare  de  luy  a caufs 
de  la  iemfcfe. 


Le  Mecredy  feize  de  Jan- 
vier de  Tannée  i4s>3-  l’A- 
miral partit  du  Golfe  de  Sama- 
na  pour  retourner  en  Caftille , le 
Cap  de  S.  Elme , qui  ell  à vingt 
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lieüës  vers  rOrdoüeft  , fut  la 
derniere  terre  qu’il  vit  j on  trou- 
va beaucoup  d’herbes  fur  l’eau. 
Il  virent  le  leridemain  & les  deux 
jours  fuivans  la  Mer  couverte  de 
Tons,  éc  de  la  mefme  herbe , que 
le  vent  poulToit  tantoftversl’ERj 
& tantoR  vers  l’Oüeft  , ce  qui 
continua  jufqu’au  milieu  du  Gol- 
fe. Ils  fuivirent  la  route  avec  le 
vent  favorable , 8c  navigerent  Û 
heureufement  qu’ils  fe  trouvè- 
rent le  dix-neuf  de  Février  à qua- 
rante lieues  des  Açores , voyans 
toujours  de  l’herbe  jufqu’à  deux 
cent  foixante-trois  lieues  à l’Oc- 
cident àc  l’jjle  de^  Fer.  Peu  de 
temps  apres  le  vent  devint  con- 
traire , il  poulTa  la  Caravelle 
Peinte  vers  une  Montagne  dü 
CoRé  du  Midy , l’Amtral  alla 
vers  l’OrdoüeR  pour  s’approcher 
d Efpagne.  Comme  là  nuit  eRdit 
noire , la  Caravelle  Peinte  ne  put 
N iiij 


fuivre  , quoy  qu’il  y euft  tou- 
jours un  fanal  à la  noftre.  Le  jour 
eftant  venu  , ne  nous  voyans 
plus  , chaque  Vai fléau  crut 
que  l’autre  avoir  péri , nous  fif- 
jnes  des  vœux , nous  tirâmes  au 
fort  pour  voir  qui  iroit  en  pèle- 
rinage à Noftre-Dame  de  Gua- 
dalupe,  & il  tomba  fur  l’Arni- 
ral , on  fit  la  mefme  chofe  pour 
Lorette , & pour  veiller  une  nuit 
devant  l’Autel  de  Sainte  Claire 
de  Moglul:  ; cependant  la  tem- 
pefte  augmentoit , ils  firent  plu- 
îieurs  autres  vœux  , s’obligèrent  ^ 
tous  d’aller  pieds  nuds  Sc  en  che-  I 
jnife  à la  première  Eglife  de  la 
Vierge  , & chacun  en  particu- 
lier promettoit  quelque  chofe  à 
Dieu  > s’il  échapoit  du  péril: 
L’orage  devint  toujours  plus  fort, 
la  Caravelle  de  l’Amiral  , qui 
cftoit  legere , ne  pouvoir  plus  re-  j 
fifter  aux  vagues, qui  la  poufîbient 


T*  — — —— — 
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avec  une  violence  extrême.  Gd 
remplit  d’eau  tous  les  vafes  vui- 
des , pour  la  rendre  pefante  , ce 
qm  nous  fervit  beaucoup.  L’ A» 
ftiiral  en  écrit  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  en  ces  termes. 

“ J’aufois  fouffert  mon  mallieur 
“ avec  plus  de  patience  , fi  j’a- 
“ vois  efté  feul  en  danger , j’a- 
“ vois  fi  fouvent  veti  la  mort  de 
“ prés,  que  je  ne  l’aurois  pas 
“ plus  appréhendée  qu^en  plu- 
fieyrs  autres  occafions  ; mais  ce 
" qui  me  donnoit  une  fenfihle 
douleur  , eftoit  de  voir  peri'r 
tant  de  gens  que  voflre  Al- 
tefle  m avoir  donnez  pour  me 
“ fervir  dans  mon  entreprife. 

J eftois  fâché  de  ne  pas  'porter 
“ moy-mefme  à vofire  Altefle 
“ la  nouvelle  de  mes  découver- 
“ tes , pour  faire  voir  â ceux  qui 
s eftoient  oppofez  à mon  def- 
“ fein  ,que  je  fpvoisles  moyens 


ir  à bout.  Je  pettfols 
“ encor  à mes  deux  fils  qui  font  à 
“ Cordoüe , leur  grande  ieüneffe 
m’affligeoit  beaucoup  , me  re- 
“ prefentanr  Teftat  malheureux 
“ où  ils  feroiertt  après  ma  mort, 
tout  le  itîôride  les  auroit  aban- 
“ donnez,  & peut-eftre  que  vo- 
“ lire  Altefle  , qui  n’auroit  pas 
fcettle  fervice  que  je  venois  de 
luy  rettdte , ne  fe  fefoit  jamais 
“ fouvenu  d’euX.  Il  y âvoit  des 
momens  où  je  croyois  que 
“ Dieu  , à caufe  de  mes  pechez  , 
**  ne  me  Vouloit  pas  laifTer  joüir 
“ de  la  gloire  d’avoir  réü/Ti  dans 
mon  entreprife;  je  ne  pouvois 
“ neantmoins  me  perfuader  que 
“ mes  découvertes  lie  vinlTent 
“ un  jour  à voftre  connoiflance , 
“ 8c  pour  vous  les  faire  fçavoir 
**  moy-rnéme,  j’avois  écrit  pen- 
“ dant  la  tempelle  quelques  li- 
gnes  fur  un  parchemin  , où 
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“ eftoit  le  nom  des  terres  que 
“ j’avois  conquifes  , la  route 
“ par  où  il  y fallok  aller  , & le 
“ temps  que  j’avois  mis  à mon 
“ voyage  ; j’informois  vollre  Al- 
“ tejfie  des  Couftumes  des  Ha- 
“ bitans,  delà  fertilité  du  Pays, 
“ 6c  de  la  Colonie  que  j’y  âvois 
laiffée  pour  vous  en  confervef 
“ la  polTeflîon  • J’avois  fermé  lô 
“ parchemin  de  mort  cachet,  je 
“ l’avois  envelopé  de  toille  ci- 
i^ée  , puis  dans  de  la  cire  , 8& 
“ l’avois  mis  dans  un  baril  bien 
“ bouché, avec  une  inscription  à 
vbftre  AltelTe  ; je  l’avois  jetté 
“ dans  la  Mer  , afin  que  fî  nous 
“ euflîons  pery  > celuy  qui  l’au- 
“ roit  trouvé  vctus  Teuft  porté 
“ enEfpagne.  De  plus  craignant 
“ que  la  tempefte  ne  le  pouffaft 
“ trop  loin , j’avois  mis  dans  un 
autre  baril  que  je  gardois  dans  le 
* V aiffeau , un  fécond  parchemin 
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comme  le  premier  , âfin  qü’â- 
“ prés  rioftre  nauffrage  l’un  des 
^ deux  puft  eftre  rendu  à voftre 
Alteffe* 


CHAPITRE  XXXVIE 

lÜAmîul  arrive  aux  ijies  Açores  t 
les  Hahitans  de  celle  de  Sainte 
Marie  font  ^rifonniers  une  partie 
de  fes  gens  , ^ leur  ejlent  leur 
Barque, 

Le  Vendredy  quin2iéme  de 
Février , au  lever  du  Soleil , 
un  des  Pilotes  découvrit  la  terre 
vers  l’Eft-Nordoüeft  ,•  les  autres 
crurent  voir  la  Roche  de  Sintra, 
en  Portugal , &c  l’Amiral  dit  que 
c’eftoit  une  des  Illes  Açores , ce 
qui  fut  vray.  Quoy  qu’ils  n’en 
fulTent  pas  éloignez , ils  n’y  pu- 
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rent  arriver  ce  jour  là  à caufe  de 
la  tempeRe , le  vent  de  l’Eft 
fouffloit , ^ les  faifoit  volti- 

perdirent  de  veuë  Tlfle 
qu  ils  avoient  apperceuë  , & en 
virent  une  autre  où  ils  ne  pu- 
rent aborder.  L’Amiral  parle  de 
ce  péril , en  ces  termes. 

Le  Samedy  feize  de  Fé.. 
“ vrier  , j arrivay  la  nuit  à une 
de  ces  Ifles  , mais  le  temps 
eftoit  fi  obfcur  , 8c  l’orage  fi 
**  violent , que  je  ne  pus  fçavoir 
où  j eftois , je  dormis  un  peu 
“ y ayant  trois  jours  que  je  n’a- 
vois  repofé  , en  m’éveillant 
" je  me  fentis  perclus  des  jam- 
bes , a caufe  de  la  grande  fati- 
gue,  8c  de  l’humidité  de  Faîr , 
les  vivres  nous  avoient  pref- 
que  manqué:  J’appris  le  Lun- 
‘ dy  fuivant  que  nous  eftions  à 
‘ 1 Ifle  Sainte  Marie  une  des  Aço- 
* res  J les  Habitans  eftoienc 
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“ eftonnez  que  je  fufle  échappé 
“ d’une  fi  longue  8c.  fi  furieufe 

^île  n ^ 

^oitdu.  ''  tempefte. 

requin.  Ces  gens  ayant  Iceules  decou- 
vertes  de  l’Amiral  en  témoignè- 
rent beaucoup  de  joye  , 8c  quel- 
ques-uns d’eux  vinrent  luy  ap- 
porter du  rafrakhiffement , ils  le 
-faljiprpnt  an  nom  de  leur  Capi- 


taine , 8c  dirent  qu’il  n’y  avoir 
en  ce  lieu  qu’un  Hermitage  Sc 
une  Chapelle  de  Noftre-Dame» 
à ces  mots  l’Amiral  8c  fes  gens 
fe  fouvenans  de  leur  vœu  , qui 


eftoit  d’aller  pieds  nuds,  8c  en  che- 
mife  à la  première  Eglife  de  la 
Vierge,  voulurent  s’en  acquiter. 
Voyans  l’amitié  des  Habitans, 
8c  confiderans  que  i’Ifle  appar- 
tenoit  à un  Prince  amy  du  Roy 
d’Efpagne  , ils  creurent  pouvoir 
débarquer  fans  rien  craindre- 
L’Amiral  pria  ceux  qui  l’eftoienc 
allé  voir , d’appeller  le  Chapelain 


lue 
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de  r Hermitage  pour  y dire  la 
MelTe  ; ils  promirent  de  le  faire,  ' 
la  moitié  de  nos  gens  entra  dans 
une  Barque  , ils  fe  déchaulTerent 
pour  rendre  leur  vœu  , 8c  don- 
ner le  temps  a leurs  compagnons 
de  faire  la  mefme  cliofe.  Com- 
me ils  alloient  à la  Chapelle , le 
Capitaine  de  Hile  qui  eftoit  en 
embuleade  dans  un  Bois  avec  ( 
quantité  de  Soldats  , fit  prifon- 
niers  les  noftres,  ^ fe  faifi|  de 
leur  Barque, 
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Amiral  efleapofé  à fecondi 
temfefie , il  recouvre  la  Barques 
& les  gens  qu'il  avait 


I’Amiral  voyant  que  fes  gen“s 
'ne  venoient  pas , appréhenda 
qu’il  ne  leur  fuft  arrivé  quelque 
malheur  en  chemin.  Il  mena  fon 
VailTeau  à une  pointe,  d’où  il 
puft  découvrir  la  Chapelle.  Il 
apperçeut  un  grand  nombre  de 
CavaÙers  armez , qui  defcen- 
doient  de  Cheval , 8c  entroient 
dans  la  Barque,  à deflein,comme 
il  crûtjde  le  venir  attaquer.  Il  fit 
prendre  les  armes  à fes  Soldats, 
8c  leur  dit  d’eftre  fur  leurs  gar- 
des , fans  neantmoins  faire  mine 
de  fe  vouloir  dcffendre , afin  que 

les 
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les  Portugais , qui  venoient  con- 
tre luy,  rapproclialTent  plus  fa- 
cilement. Eftant  à la  portée  de 
la  voix,  le  Capitaine  demanda 
un  figne  de  feureté , l’Amiral  le 
luy  donna , Sc  voyant  qu’il  fe  te- 
noit  toujours  éloigné , il  luy  dit 
qu’il  s’eftonnoit  de  ne  voir  aucun 
de  fes  gens  dans  la  Barque,  & qu’il 
ne  croyoit  pas,  qu’aprés  luy  avoir 
envoyé  des  OlEciers  pour  le  fa- 
lüer  de  fa  part  , il  le  duft  trahit;; 
Il  adjoufta  que  fa  maniéré  d’agir 
eftoit  contre  les  Loix  de  Khon- 
neur , puis  qu’il  violoit  la  feureté 
qu’il  luy  avoit  promife,  que  les 
Portugais  n’eftoient  pas  traittez 
ainfi-.dans  les  Terres  d’Efpa- 
gne , que  le  Roy  Ferdinand 
luy  avoit  donné  des  Lettres  de 
recommandation  auprès  de  tous 
les  Princes  du  monde  , & que 
ayant  efté  refpeélées  des  Souve- 
rains , elles  de  dévoient  eftre  dès 

O 


vUsais.  De  plus  qu’eftai 
lOcean,  Sc  Vicero 
, ces  qualitez  eftoient  auca 
les  pour  le  faire  confiderer 
ay-méme.  Alors  Ü luy  mon- 
e loin  les  Lettres  du  Roy 
^’Efpagne , adjouftant  que  quand 
il  luy  refuferoit  de  luy  rendre  fes 
Soldats , il  luy  en  reftoit  alTez 
pour  l’attaquer , U.  le  mettre  en 
pièces,  que  fa  vengeance  ne  fe- 
roit  defapprouvée  de  perfonne; 
qu’au  Contraire  tout  le:  monde 
i’eftimeroit  de  chaftier  des  crai- 
Rres  J qui  avoient  violé  leur  pa- 
role. Le  Capitaine  luy  répondit 
qu’il  ne  connoifloit  ny  le  Roy, 
ny  la  Reyne  de  Caftille  / qu’il 
faifoit  encor  moins  de  cas  de 
leurs  Lettres,  qu’il  fe  mocquoit 
de  fes  menaces,  &*qu’il  luy  fe- 
roit  peut-eftre  fentir  ce  quec’e- 
âoit  que.  d’avoir  à faire  aux  Por- 
tugais. L’Amiral  doXita  û depuis 
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fon  départ  les  deux  Roys  n’a- 
vôient  pas  rompu  la  Paix;  il  ré- 
pliqua au  Capitaine.  Après  quel- 
ques paroles  d’aigreur,  le  Capi- 
taine luy  dit , que  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  eftoit  par  ordre  de  fon 
Roy , Sc  qu’il  le  traiteroit  com- 
me fes  gens  , s’il  eftoitalTez  har- 
dy  pour  aller  au  Port.  L’Amiral 
prit  à témoins  de  ces  paroles  tous 
ceux  qui  les  entendoient,  &jura, 
en  le  menaçant , qu’il  ne  quitte- 
roit  point  le  bord , qu’il  n’euft 
dépeuplé  l’IHe  , Sc  fait  prifon- 
niers  ceux  qui  la  gardoient  î 
après  cela  il  retourna  au  lieu  oti 
il  eftoit  auparavant,  le  lendemain 
le  temps  devint  mauvais , l’orage 
augmentoit  toujours  , nous  per- 
dîmes quelques  Ancres  , Sc  fon 
fut  obligé  de  prendre  la  route  de 
fille  S.  Michel  ; Sans  y pouvoir 
arriver , nous  palTames  la  nuit 
dans  un  grand  perd  , parce  que 


nous  n’avions  que  trois  Pilotes, 
SC  que  les  gens  qui  nous  re- 
floient,  n’entendoient  pas  laNa- 
vigation.  Quand  le  jour  parut, 
ayant  perdu  de  veuë  fifle  Saint 
Michel,  6c  trouvant  l’orage  beau- 
coup diminué,  on  retourna  à celle 
de  Sainte  Marie , pour  avoir  les 
Ancres , &c  tirer  nos  Soldats  8c  la 
Barque  des  mains  des  Portugais. 
L’Amiral  y arriva  le  Jeudy  au 
foir  vingt-un  de  Février.  Quel- 
ques heures  après  , cinq  Pilotes 
8c  un  Officier  vinrent  dans  une 
Barque , 8c  luy  ayant  demandé 
feureré , montèrent  dans  fa  Ca- 
ravelle; Ils  venoient  de  la  part 
de  leur  Capitaine , pour  fçavoir 
s’il  eftoit  vray  qu’il  navigeoit  par 
ordre  du  Roy  d’Efpagne  , 8C 
qu’en  ce  cas  ils  eftoient  prefts  de 
le  recevoir  avec  tout  le  refpeét 
qui  luy  eftoit  deub,  ils  luy  firent 
cét  honneur, parce  qu’ils  voy oient 
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bien  qu’il  leur  eftoit  impoflîble 
de  le  prendre , éc  que  l’infulte 
qu’ils  luy  avoient  faite , pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes.  L’A- 
miral connut  leur  penfée,  mais 
il  n’en  fit  point  de  femblant , if 
les  remercia  de  leurs  offres , leur 
dit  que  puis  qu’ils  agiffoietlt  par 
les  voyes  ordinaires  qu^on  prati- 
quoit  fur  la  mer  , il  leur  vouloit 
montrer  fes  Lettres  de  recom- 
mandation; Elles  eftoiefit  addref- 
fces  à tous  les  Princes  du  monde, 
& fils  virent  que  c’eftoit  par  le 
commandement  du  Roy  d’Ef- 
pagne  qu’il  avoit  entrepris  fon 
voyage.  Alors  on  nous  rendit  la 
Barque  8c  nos  gens , qdî  avoient 
fçeu  dans  l’ifle  que  le  Roy  de 
Portugal  avoir  envoyé  ordre  à 
tous  fes  Sujets,  de  faire  prifon- 
nier  l’ Amiral,  en  quelque  lieu  du 
monde  qu’ils  le  rencontralTent. 
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V Amiral  fart  des  Açores,  d* 
arrive  à Lisbonne. 

È Dimanche  vingt -quatfe 


de  Février  J on  partit  de 
iifle  Sainte  Marie , pour  la  Ca- 
ftille  5 nous  n’avions  point  de 
bois,eftant  à cent  lieues  de  terre, 
il  vint  dans  un  VaifTeaü  Une  Hi- 
rondelle que  le  Vent  chalTôit 
dans  le  Golfe , ils  virent  le  len- 
demain plufieurs  autres  Oyfeaux, 
une  Baleine  , Se  eurent  le  troi- 
fiéme  de  Mars  une  Û furieufe 
tempefte  , que  le  vent  déchira 
tous  leurs  voiles.  Ils  firent  veu 
d’aller  pieds  nuds  à Nojlre-Dame 
de  la  Ceinture , Se  le  fort  tomba 
fur  fAmiral , pour  l’accomplir. 
L’orage  augmentoit , avec  des 
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Eclairs  & des  Tonnerres  épou- 
ventables.  Ils  découvrirent  la 
terre  ftir'  le  iriifiuit,  rhais  le  temps 
eftoit  fi  noir , qu’ils  ne  fçavoient 
par  ou  aborder  j ils  connurent  à 
la  pointe  du  jour  qu’ils  elloient 
à la  Roche  de  Sintta,  fur  les  con- 
fins du  Royaume  de  Portugal» 
Ils  y entrèrent , &c  fe  mirent  fe 
Lundy  fuivant  quatrième  de 
Mars , fur  le  Fleuve  de  Lifbonne. 
L’Amiral  dépefeha  un  Courier 
au  Roy  d’Efpagne,  pour  luy  ap- 
prendre fon  arrivée.  Il  écrivît 
aufii  au  Roy  de  Portugal  luy  de- 
mandant permiffion  de  conduire 
fes  Vaifîeaüx  vers  la  Ville,  afiiî 
qu’ils  fulTenr  en  feureté.  Il  pre- 
noit  cette  précaution , pour  era- 
pefeher  l’infulte  qü’on  luy  auroie 
faite  , s’il  fe  fuft  approché  , fans 
que  le  Roy  le  luy  eufl  permis. 
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CHAPITRE 

Z* Amiral  arrive  a Lisbonne!^ 
va  falüer  le  Roy 
de  Portugal. 

Le  Mardy  cinquième  de  Mars, 
le  Pilote  d’un  VailTeau  quele 
Roy  tenoit  au  Port,  pour  recon- 
noiftrc  ceux  qui  arrivoient  , alla 
dans  une  Barque  à la  Caravelle 
de  rAjHîiral , &:  luy  commanda 
de  le  mivre , pour  rendre  compte 
de  fod  arrivée  aux  Officiers.  Il 
luy  répondit  qu’il  eftoit  Amiral 
du  Roy  de  Caliille  , &:  qu’en 
cette  qualité , il  ne  rendoit  com- 
pte à perfonne.  Le  Pilote  luy  ré- 
pliqua qu’au  moins  il  envoyait 
quelqu’un  de  fes  gens  , mais  il 
refufa  , difant  que  les  Amiraux 
elloient  difpenfez  de  ces  devoirs. 
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Sc  que  ce  ferait  le  même  d’en- 
voyer , GU  d’y  aller  foy-méme. 
Le^  Pilote  ]uy  dit , de  faire  voir 
qu’il  vcnoit  comme  Sujet  du 
Roy  d’Efpagne,  afin  qu’il  en 
pufi:  avertir  fon  Capitaine  : L’A- 
miral luy  montra  fes  Lettres. 
Alors  le  Pilote  l’alla  dire  à ^Ivare 
Vacugfta,  qui  vint,  au  bruit  des 
Tambours-  &c  des  Trompettes, 
à la  Caravelle  de  l’Amiral , il  luy 
fit  l’honneur,  qui  luy  eftoit  deub, 
8c  luy  offrit  tout  ce  qu’il  avoit. 
On  fçeut  le  lendemain  dans  Lif- 
3onne  que  nous  eftions  arrivez 
i’un  nouveau  Monde,  tout  le 
Peuple  accourut  au  Port , pour 
rair  les  Indiens,  que  nous  me- 
nons , & la  mer  eftoit  couverte 
k Barques,  qui  venoient  à noflf e * 
-.aravelle , pour  nous  interroger 
ur  nos  découvertes.  Les  uns  fe 
éjoüifToient  du  fuccéz  de  nofcre 
’oyage , &c  ks^  autres  eftUent  ' 
P 
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fâchez  que  le  Roy  de  Portugal, 
euft  refufé  , à la  perfuafion  de 
quelques  perfonnes , de  favorifer 
noftre  entreprife.  Le  lendemain 
le  Roy  nous  envoya  du  rafraîr 
chiffement , 8c  nous  offrit  tout 
ce  que  nous  voudrions.  Il  écrivit 
à l’Amiral,  pour  luy  témoigner 
fa  joye , Sc  le  pria  que  puis  qu’il 
eftoità  Lifbonne,  il  nepartift  pas 
fans  le  voir.  L’Amiral  penfa 
quelque  temps  , s’il  le  devoir 
faire  ; mais  après  confiderant  que 
le  Roy  de  Portugal , 8c  le  Roy 
d’Efpagne  eftoient  en  paix  , ^ 
qu’il  avoitreceu  beaucoup  d’hon- 
neur à Lifbonne , il  le  fit.  Le  Roy 
fçaebant  qu’il  alloit  à la  Cour, 
commanda  à tous  les  Grands  de 
le  recevoir , il  luy  donna  mille 
marques  d’eflime , & le  fit  cou- 
vrir , 8c  affeoir.  Il  luy  demanda 
une  infinité  de  chofes  des  Pays, 
d’où  il  revenoit,  6c  luy  p|frit 
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tout  ce  gui  luy  feroit  necelfaire 
pur  lé  fervice  du  Roy  d’Efpa- 
gne , avec  gui , il  luy  dit  eftre 
convenu  gue  les  découvertes 
leur  appartiendroient  également. 
L’Arniral  luy  répondit , gu’il  ne 
fçavoit  pas  leur  accord;  mais  gu’il 
n avoir  palTé  en  allant  aux  Indes, 
ny  vers  la  mine  de  Portugal , ny 
dans  la  Guinée , parce  gue  le  Roy 
d’Efpagne  le  luy  avoir  deffendu. 
Après  guelgues  autres  difcotirs, 
le  Roy  ordonna  au  Prieur  de 
Prado  , 1 homme  le  plus  conli- 
ierable  de  la  Cour  , de  loger 
l’Amiral  dans  fon  Palais , & de 
le  traiter  avec  l’honneur  gui  luy 
îlloit  deub.  Il  y demeura  le  Di- 
nanche  , sç  prit  congé  de  Son 
Altefle  le  Lundy , pour  retour- 
îer  à Lifbonne.  Martin  de  Na- 
ingua  , & plulîeurs  autres  paj- 
bnnes  de  gualité  l’accompa- 
;ncrent , pour  l’oüir  parler  des 
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merveilles  qu’il  avoir  veuè's  dans 
le  nouveau  Monde.  Il  alla  vifiter 
la  Reyne  à un  Convent , qui 
eftoit  fur  le  chemin,  parce  qu’elle 
avoir  forr  fouhairé  de  le  voir. 
Elle  le  receur  avec  beaucoup  d’a- 
mirié,  8c  luy  demanda  mille  cho- 
fes  curieufes.  Eftanr  à Lifbonne, 
un  Genril-homme  luy  dir , de  la 
pair  du  Roy  , que  s’il  vouloir 
aller  en  Caftille  par  rerre  , il 
avoir  ordre  de  l’accompagner 
jufqu’aux  confins  du  Royaume; 
mais  l’Amiral , qui  devoir  aller 
par  mer , le  remercia  de  Thon- 
que  Son  AlrefTe  luy  faifoit. 
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chapitre  XLI. 

L Àwtfdl p4Tt  de  Lishonncpii'yynsf^ 
four  aller  en  CaJHlle. 

Le  Mecredy  treize  de  Mars, 
l’Amiral  prit  le  chemin 
de  Seville , &:  entra  le  Ven- 
dredy  en  fuite  dans  le  Port  de 
Palos  , d’où  il  eftoit  party  le  troi- 
fiéme  d’Aouft  de  l’année  prece- 
dente 145)2.  Il  fut  receu  du  Peu- 
ple avec  une  joye  extraordinaire, 
tout  le  monde  accourut  pour  le 
voir  , louant  Dieu  de  fon  heu- 
reux voyage  , qui  devoit  cftre  fi 
avantageux  à la  Religion  Catho- 
lique, &;  al  Eftat  : Ils  l’efHmoient 
de  ramener  tous  les  Soldats  que 
le  Roy  d’Efpagne  luy  avoir  don- 
nez. Pendant  que  l’Amiral  eftoit 
a Paloi,  Pinzon  arriva  dans  la 
P iij 
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Calice , 8c  voulut  aller  à Barce- 
lonne  falüer  le  Roy  , pour  luy 
dire  le  fuccez  de  l’cntreprife  ; 
mais  il  refufa  de  le  voir  ; Ce  re- 
fus luy  donna  une  fi  grande  dou- 
leur , que  s’eftant  retiré  à fon 
Pays  , il  mourut  peu  de  jours 
après.  L’Amiral  partit  donc  de 
Palos  par  terre  pour  aller  à Se- 
ville , à defTein  de  continuer  le 
chemin  jufqu’à  Barcelonne  , où 
, eftoit  le  Roy  Catholique  -,  il 
cftoit  obligé  de  s’arrefter  par  tout 
où  il  palToit , à caufe  de  la  foule 
de  Peuple  qui  couroit  pour  le 
falüer  , 8c  pour  voir  les  Indiens 
qu’il  avoir  amenez.  Il  arriva  à 
Barcelonne  le  quinze  d’ Avril, 
8c,  le  Roy  pénétré  du  grand  fer- 
v?ce  qu’il  venoit  de  rendre  à 
i’Eftat , commanda  à tous  les 
gens  de  la  Cour , d’aller  au  de- 
vant de  luy  pour  le  recevoir. 
J1  le  receut  puhliqu<pment  luy- 
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même  avec  beaucoup  de  ceremo..' 
nies,  affis  fur  un  Thrône  magni- 
fique , couvert  d’un  Dais  de  bro- 
card d’or.  Quaftd  l’Amiral  luy 
eut  baifé  le?  mains , il  le  fit  af- 
feoir , 8c  après  avoir  appris  quel- 
que chofe  de  fôh  Voyage  , & du 
fuccez  de  fes  entreprifes , il  le  fit 
conduire  dans  un  appartement 
préparé  , où  toute  la  Cour  l’ac- 
compagna- Il  receut  tant  d’bon- 
neui* , pendant  qu’il  fut  à Barce- 
lonne  , que  quand  le  Roy  alloit 
parla  Ville,  l’Aipiral  eftoit  à un 
de  fes  coftez  , &;  l’Infant  à l’au- 
tre , ce  qu’on  tt’avoit  pas  veu  juf- 
qu’alors. 
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CHAPITRE  XLII. 

y 

Ze  Roy  donne  a l'Amiral  une gro£e 
- Armée , pour  peupler  l ijle  Bjpa~ 
gnolle , il  obtient  du  Pape  la  Sou- 
•verainetè  des  T erres  quil  a dé- 
couvertes^ de  celles  quil  dé- 
couvrira. 

Le  Roy- donna  à l’Amiral  plu-f 
fieurs  VailTeaux,  & un  grand 
nombre  de  Soldats,  pour  fecourir 
la  Colonnie  qu’il  avoit  laiffée 
à l’EfpagndlIe  , ^ fe  ten- 
dre Maiftre  de  toi^tcS  les  Ifles 
qu’il  pourra- 1 découvrir.  Il  con- 
icuia  à Son  A.  d’obtenir  du  Pape 
le  don  des  Conqueftes  qu’il  fe- 
l'oit  dans  les  Indes.  Alexandre 
VI-  qui  vivoit  alors  , le  luy  ac- 
corda , èc  le  confirma  l’année  fui- 
vante  par  une  nouvelle  Bulle. 
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Le  Roy  d’Efpagne  voulant  aiiflî 
recompenfef  l’Amiral  des  fervi- 
ces  qu’il  luy  avoir  rendus , luy  fit 
expédier  le  vingt-huit  de  May 
des  nouvelles  Lettres , contenans 
une  déclaration  des  premières, 
&;  la  confirmation  des  Charges 
fie  des  Privilèges  qu’il  luy  avoir 
dé)a  accordez , comme  nous  ver- 
xons  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XLIIL 

Les  Privilèges  ^ue  le  Koy 
d’Ej>agne  aiîcrde 
À l'Amiral. 

FErnand  fie  Ifabelle  par  la 
Grâce  de  Dieu  Roy  Se  Rey- 
ne  de  CafiiUe , de  Leon  , d’ Ar- 
ragon  , de  Sicile  , de  Grenade  , 
deTolede,  de  Valence  , de  Ga- 
lice , de  Majorque  , de  Minor- 
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que  , de  Seville  , de  Sardaigne , 
de  Cordouë  , de  Corfîque  , de 
Murcie  , de  Giaeh  , des  Algar- 
bes  , de  Gibaltar  , Sc  des  Ifles 
Canaries  , Cointe  èc  Comtelfè 
de  Barcelonne , Seigneurs  de  Bif- 
caye  , 8c  de  Moleha  , Ducs  d’A- 
thehes  Sc  de  Neopatria  , Comte 
de  Ro/îîllon  Sc  de  Sardaigne  * 
Marquis  d’Oriftan  Sc  de  Gocia- 
do , Scc.  Puifque  toy  Criftophle 
Colomb  vas  par  noftre  comman- 
dement , Sc  avec  nos  VailTeaux , 
&;  nos  gens  à la  conquefte  dçs 
Ifles  de  rOccean  que  tu  a$  dé- 
couvertes , Sc  comme  nous  efpe- 
rorrs  qu’avec  l’aide  de  Dieu , tu 
en  découvriras  d’autres  , il  efl: 
jufté  que  nous  te  recompenflofis 
des  fer  vices  que  tu  rends  à noftre 
Eftat  ; Nous  voulons  donc  que 
toy  Criftophle  Colomb  , tu  fois 
Amiral , Gouverneur  Sc  Viceroy 
des  Ifles,  Sc  de  la  Terre  ferme 


. ^ ' 
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découverte  , &:  de  toute  celle  que 
tu  découvriras , que  tu  t’appelles 
Dom  Criftophle  Colomb , que 
tes  Enfans  te  fuccedent  à toutes 
tes  Charges  , que  tu  les  puilTes 
exercer  par  toy  , ou  par  ceux  que 
tu  choifiras  peur  eftre  tes  Lieu- 
terians  ; que  tu  Juges  toutes  les 
affaires  Civiles  &:  Criminelles 
dont  la  connoiffance  appartient 
6c  a appartenu  à nos  Vicerois, 
6c  à nos  Amiraux  , 6c  que  ta 
ayes  les  Droits  6c  les  Préémi- 
nences des  Charges  que  nous  te 
doflnons  : Et  par  ces  prefentes 
Nous  commandons  à noftre  tres- 
cher  Fils  le  Prince  Dom  Juan  , 
aux  Infans , Ducs , Prélats , Mar- 
quis , Grands  - Maiftres  ^ Prieurs 
6c  Commandeurs  de  nos  Ordres 
Militaires , à tous  ceux  de  noftre 
Confeil , 8C  Juges  en  quelque  Ju- 
ftice  que  ce  foit . Cours  ôc  Chan- 
celleries de  noftre  Royaume , aux 
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Chaftekins  , Gouverneurs  des 
Citadelles,  des  Places  fortes , à 
toutes  les  Communautez , Juges, 
Officiers  de  la  Marine,  aux  vingt- 
quatre  Cavaliers  Jurez,Efcuyers, 
à toutes  les  Villes  &:  Places  de 
noftre  Eftat  , 8c  à tous  les  Peu- 
ples que  tu  découvriras  8c  fubju- 
gueras , De  te  reconnoiftre  com- 
me nous  te  reconnoiffons  pour 
noftre  Amiral  toy  8c  tes  EnfanS 
en  ligne  droite,  8c  pour  toujours. 
Ordonnons  à tous  les  Officiers 
que  tu  eftabliras  , en  quelque 
Charge  que  ce  foit , de  te  faire 
conferver  tes  Privilèges  , Immu- 
nitez , Honneurs  , 8c  de  te  faire 
payer  les  Droits  8c  Emolumens 
qui  font  deubs  à tes  Charges , 
fans  permettre  que  perfonne  y 
mette  aucun  obftacle  ; Car  telle 
eft  noftre  volonté.  Nous  com- 
mandons à noftre  Chancelier , 
8c  autres  Officiers  de  noftre 
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Sceau  de  t’expedier  au  plûtoft 
nos  Lettres  , &c  de  les  faire  aulTi 
amples  & avantageufes  que  tu  le 
fouhaiteras  , à peiné  de  noftre 
difgrace , Sc  de  trente  ducats  d’a^ 
mende  contre  chacun  des  con- 
trevenans.  Donné  en  noftre  Vil- 
le de  Grenade  le  30.  d’ Avril  l’an 
1451a.  Signé,  Moy  LE  ROY. 
Moy  L A REYNE.  Moy  Jean 
DE  CoiONiA,  Secrétaire  du 
Roy  8c  de  la  Reyne , ay  fait  ex- 
pédier les  prefentes  Lettres  par 
leur  commandement. 


PUifqu’il  a plu  à Dieu  que 
toy  Criftophle  Colomb  ayes 
découvert  les  Ifles  que  nous 
avons  nommées  dans  nos  Let- 
tres, Nous  confirmons  les  Pri- 
vilèges que  nous  t’y  avons  accor- 
dez , te  reconnoiflant  Amiral  de 
rOicean , depuis  les  Ifles  Açores 
iufqu’à  celles  duCap-Vertj  6c  da 


iSz  t A V I E 

Septentrion  au  Midy , Viceroy 
8c  Gouverneur  de  toutes  les  Ter- 
res, que  tu  as  découvertes,  St  que 
tu  découvriras  i voulons  que  tes 
Charges  palfent  pour  toujours  à 
tes  Enfans  de  l’un  à l’autre , avec 
tous  les  Honneurs  , Prérogati- 
ves , Droits  8c  Emolumens  qui’ 
y font  attachez  , St  qui  ont  ap- 
partenu à nos  Amiraux  de  Ca- 
ftille,  St  de  Leon  ; Te  donnons 
pouvoir  de  mettre  tels  Officiers, 
St  Capitaines  que  tu  trou- 
à propos  , pour  tel  temps 
que  tu  voudras  , St  de  les  calTer 
quand  il  te  plaira  j à condition 
neantmoins  que  les  provifions 
que  tu  leur  donneras  , foient  à 
noftre  Nom  , St  fcellées  de  no- 
ftre  Cachet  : Voulons  de  plus 
qu’en  la  qualité  que  Nous  te  don- 
nons d’ Amiral  de  l’Occean  , tu 
puilTes  commander  à ceux  de  fios 
iYailTeaux  que  tu  trouveras  dan$. 


Juges 

veras 
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l’eftenduë  de  nos  Mers  , que  tu 
ieiir  ordonnes  de  t’obeïr  , 8c  ,de 
te  donner  tqut  ce  que  tu  leur  4e- 
manderas , fous  les  peines  que  tu 
leur  iinpoferas  , que  nous  tenons 
dés  à prefent  pour  bienimpofées, 
:e  donnant  permilîîon  de  les  faire 
lés  loi'iS  e;secuter  fur  leurs  per- 
ônnes  , 8c  fur  leurs  biens.  En- 
oignons  à tous  ceux  qui  font  8C 
efont  dans  les  Indes  d’y  demeu- 
er  ©,u  d’en  fortir  quand  tu  le 
eur  ordonneras  , nonobftant  ap- 
pellation 5 8c  fans  qu’il  foit  be- 
oin  pour  te  faire  obeïr  d’autres 
.ettres  que  ,des  prefentes.  Nous 
ommandons  à noftre  Chance- 


er,  8c  à tous  les  gens  tenans  no- 
je  Sceau  , de  t’expe_dier  au  plû- 
nos  Lettres  çontenans  la  con- 
irmation  de  tes  Privilèges  , en 
die  forme  que  tu  voudras,  à pei- 
e de  noftre  difgrace,  5c  de  trente 
ucaçs  4’amande  contre  ciiacun 
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des  qontrevenans  ; Car  telîe  efi: 
noftre  volonté.  Donné  à Barce- 
ionne  le  vingt-huit  de  May  de 
l’année  1493-  Signé,  Moy  LE 
ROY.  Moy  LA  REYNE. 
Moy  Fernand  Alvàre^s  de 
Tolede  Secrétaire  d’£ftat,ay  fait 
expedier  les  prefentes  par  leur 
comniandemcnt. 


CHAPITRE  XLIV. 


f Amiral  fart  de  Barcelone  fout 
Seville , & de  Seville  four 
l'ijle  Bjpagnole^ 


L’Amiral  partit  de  Barcelone 
au  mois  de  Juin  5 auffi-toft 
qu’il  fut  à Seville , il  fit  travailler 
à l’Armement  des  VailTeaux 
que  le  Roy  luy  avoir  accordez , 
il  y en  avoir  dix-fept , médiocre»- 
iBent  grands , remplis  de  vivres , 
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& de  tout  ce  qui  eftoit  neceiTai- 
re  pour  une  longue  navigation. 
Il  mena  de  toutes  fortes  d’Arti- 
fans,  8c  plulîeurs  Laboureurs  pour 
cultiver  les  terres  ; un  grand  nom- 
bre d’Officiers  de  Guerre,  Sc  de 
Gentilshommes  y vouloient  aller 
avec  luy  , dans  l’efperance  de  s’en- 
richir; mais  lesVailTeaux  eftoient 
trop  petits  pour  les  recevoir  tous, 
&c  on  n’en  pût  embarquer  que 
quinze  cent.  Il  partit  le  Mecredy 
vingt  - cinquième  de  Septembre 
de  r année  1493.  une  heure  avant 
Soleil  levé.  Eftant  hors  du  Ca- 
nal de  Calis , où  fes  Vaifleaux  l’at- 
tendoient  , il  prit  du  codé  du 
Sudoüefl:  vers  les  Canaries , où  il 
avoir  delTein  de  demeurer  quel-» 
ques  jours'  pour  fe  rafraîchir. 
Quand  il  fur  à cent  lieuès  des 
Colles  d’Efpagne,  il  vid  un  grand 
nombre  de  Moineaux  , & d’au^ 
très  petits  Oyfera;x  qui  fem- 
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bloient  venir  des  Açores  , 8c  al- 
laient paiTer  l’Hyver  en  Affri- 
que  5 il  aborda  le  deux  d’ Octo- 
bre à la  grande  Canarie  , d’où  il 
partit  à minuit  pour  Pljle  de  la 
G orner  e,  il  y arriva  le  Samedy  en 
fuite , 8c  fit  prendre  le  rafraiehif- 
fement  dont  il  avoii  befoin. 


CHAPITRE  XLV. 

V Amiral  fart  de  la  G orner 
^ traverfe  l’Occean , & découvre 
les  ijies  des  Caribes. 

Le  Lundy  fept  d’Oftobre  iî  | 
donna  à chaque  Capitaine  ! 
.un  papier  fceîlë,  avec  deffencede  | 
l’ouvrir,  fi  Ce  n’eft:  que  quelqu’un  j 
d’eux  fe  trouva  ft  feparé  des  au-  ; 
très  par  la  tempefte;  ce  papier  con-  j 
tenoit  les  lieux  par  où  il  falloir  ! 
aller  à TEfpagnole , où  eftoit  la  | 
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nouvelle  Colonie.  On  navigea 
plulîeurs  jours  avec  le  vent  fa- 
vorable J ie  Jeudy  vingt-quatre 
du  mois  ayant  fait  quatre  cent 
lieues  vers  l’Occident  , nous  ne 
trouvâmes  point  d’Iierbe  comme 
dans  le  premier  voyage , nos  gens 
virent  voler  aflez  long -temps 
une  Hirondelle  dans  les  Vaif- 
feaux  , il  pîut  la  nuit  du  Samedy, 

Sc  ils  apperceurent  pendant  la 
pluye  des  lumières , que  les  Ma-  cV 
rinièrs  appellent  le  Corps  de 
lime  , ils  firent  leurs  prières , Sc  ^peu 
dirent  que  quand  ces  feux  paroif- 
foient  pendant  la  tempefte , quel- 
que  violente  qu’elle  fuftj  on  ne 
perilToit  jamais.  On  vit  la  mef- 
me  nuit  épailTir  les  nuées  , l’A- 
miral crut  infailliblement  eftre 
prés  de  terre  , il  fit  prendre  les 
armes  à fes  gens,  St  ordonna  que 
chacun  fuft  fur  fes  gardes , ils  dé- 
couvrirent le  Dimanche  au  lever 

QJ) 
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«de  rAiirore  à fept  iieuè’s  vers 
rOüeft  une  Ifle  haute,  8e  pleine 
de  Montagnes  , qu’ils  nomme- 
tent  la  Dominique , peu  de  temps 
-après  on  en  découvrit  une  autre 
à rOrdoüeft  de  la  première,  puis 
ame  troiliéme , enfin  une  quatriè- 
me du  cofté  du  Nort , ils  remer- 
cièrent Dieu  de  cette  découver- 
te ; ils  avoient  fait  en  vingt  jours 
huit  cent  lieues,  8c  ne  trouvans  fur 
la  code  aucun  endroit  pour  dé- 
barquer , ils  traverferent  en  une 
autre  Ifle  appellée  par  l’Amiral 
Jiarîgaîante  J (\ui  eftoit  le  nom  de 
fon  Vailfe^u,  il  y defcendit  avec 
fon  armée  , 8c  en  prit  poflefllon 
pour  le  Roy  Catholique. 


r>E  CRISTO.  COLOMB. 


CHAPITRE  XLVL 


IL' Amiral  découvre  tlfle  de  la 


E Ltindy  quatrième  de  No- 


vembre on  partit  Mart^ 
galante  y 8c  nous  trouvâmes  une 
Ifle  que  l’Amiral  nomma  Sainte 
Marie  de  la  Guadaleupe  ( parce 
qu’il  avoir  promis  à des  Reli- 
gieux d’Efpagne  de  donner  le 
I nom  de  leur  Convent  à la  pre- 
jmiere  Terre  qu’il  découvriroit } 

I avant  que  d’y  arriver,  ils  vi- 
I rent  à trois  lieuè's  un  Rocher 
I fort  haut , &:  en  pointe  , d’où  il 
: fortoit  quantité  d’Eau  , qui  fai- 
! foit  un  fi  grand  bruit  en  tombant, 

I qu’ils  rentendoient  des  Vaif- 
I féaux  ; quand  ils  furent  prés  de 
I rifle  3 l’Amiral  envoya  un  Capi- 


Cuadaleupé , les  chofes 
qu  il  y vit. 
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taine  avea  quelques  Soldats  pour 
la  reconnoiflre  > ils  ne  trouvè- 
rent perfonne  , les  Indiens  a- 
voient  fuy  fur  une  Montagne 
prochaine  , 8c  h’avoient  laiSez 
que  quelques  petits  enfans , à qui 
ils  avoient  attachez  des  fonetes, 
pour  les  faire  revenir  quand  nous 
ferions  falTez , nous  vihnes  dans 
leurs  Cabanes  des  Oyes  comme 
les  noflres , plufieurs  Perroquets, 
couverts  de  plumage  vefd , rou- 
ge , blanc , & bleu , quantité  de 
. fruits  excellents  gros  comme  des 
Melons  , qui  venoient  en  pleine 
terre  , d’une  Plante , femblable 
aux  Lis  de  l’Europe  , nous  trou- 
vâmes aulîl  beaucoup  d’herbes 
extraordinaires  , plufieurs  filets 
de  coton,  qui  leur  fervoient  de 
lit , & un  grand  nombre  d’ Arcs, 
&c  de  Flèches.  Le  Capitaine  def- 
fendit  aux  Soldats  de  toucher 
â rien , afin  que  les  Habitans 
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voyants  noftre  moderâtiofi , s’a- 
prochafTent  fans  rkn  craindre  ; 
ce  qui  nous  furprit  le  plus,  fut 
une  plaque , qu’on  prit  pour  dil 
fer  s 8c  qui  eftoit  d’une  pierre 
noire  , 8c  luifante  , que  les  In- 
diens mettent  à l’endroit  où  ils 
allument  du  feu.  Nos  gens  ayant 
l'ong-ternps  marché  fans  trouver 
perfonne,  retournèrent  aux  Vaif- 
îeaujÇ  mirai  f envoya  le  len- 
demain Mardy  cinquième  de 
Novembre  d’autres  Soldats  dans 
deux  Barques , pour  tafcher  d’a- 
voir quelque  Indien , qui  les  puft 
inftruire  du  Pays,  8c  leur  appren- 
dre la  route  de  l’EfpagnoIÎ'e  ; ils 
prirent  deux  jeunes  garçons  de 
î’Ifle  de  SorriijuenyC^üt  les  Carlhes 
i Habitans  de  la  Guadaloupe  te- 
j noient  prifonniers.  Peu  de  temps 
i après  d’autres  Efpagnols  retour- 
nants à terre , pour  recevoir  dans 
leurs  Barques  quelques-uns  de 
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leurs  compagnons,  trouvèrent  fîx 
femmes , qui  leur  demandoient 
du  fecours , & les  prioient  de  les 
emmener  ; l’Amiral  de  peur  de 
fe  rendre  odieux  aux  Indiens, 
ne  voulut  pas  les  retenir,  il  leur 
donna  de  petites  couronnes  de 
verre , Bc  les  fit  remener , con- 
tre leur  gré,  AulTi-tofl:  qu’elles 
furent  à terre , les  Caribes  leur 
ofterent  tout.  Nos  Pilotes  re- 
tournans  le  lendemain  dans  i’Iflé, 
pour  faire  eau , elles  coururent 
encore  vers  eux,  leur  difants  que 
les  Habitans  mangeoient  les 
hommes,  & tenoient  efclaves  les 
femmes , & les  prièrent  inftam- 
ment  de  les  délivrer  de  leurs 
mains.  Ces  gens  touchez  de 
compalîion  les  emmenerent  avec 
deux  enfans , & un  j;une  gar- 
çon , elles  aymoient  mieux  s’a- 
bandonner à un  Peuple  inconnu, 
que  d’eftre  expofez  à la  cruauté 
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des  Caribes.  Elles  nous  dirent 
qu’il  y avoit  du  cofté  du  Midy 
plufieurs  Ifles , les  unes  peuplées, 
&c  les  autres  defertes , appellées 
Giaramachi  , Cairoaco  , Huifio, 
Buriani  , Aruheira  , Sixihei , &: 
une  terre  ferme  de  grande  éten- 
due , nommée  ^arica.  Le  Roy 
de  la  Guadaloupe  eftoit  allé  avec 
dix  grolfes  Barques,  Se  trois  cents 
Indiens , courir  les  Ifles  voiflnes, 
afin  de  prendre  des  hommes  pour 
manger.  Se  elles  nous  apprirent 
le  chemin  de  TEfpagnolle  ; l’A- 
miral feroit  party  le  lendemain, 
fi  un  Capitaine  fût  revenu  de 
rifle , où  il  eftoit  allé , avec  huit 
Soldats , il  envoya  de  leurs  ca- 
marades, avec  ordre  de  tirer  dans 
les  bois  plufieurs  coups  d’Arque- 
bufe,  pour  les  faire  revenir, 
tout  cela  ne  fervit  de  rienj 
l’Amiral  les  ayant  attendu  deux 
jours , fans  en  avoir  aucune 
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nouvelle,  fit  femblant  de  partir,. 
Il  dit  que  puis  qu’ils  eftpient 
fortis  du  Vaiifeau  fans  fa  per, 
jniffion  , il  les  vouloir  laifferj 
les  parens  &c  les  amis  du  Ca, 
pitaine  , le  prièrent  inftamment 
de  ne  le  pas  abandonner  à la 
cruauté  des  Caribes.  L’Amiral 
feignit  d’eflre  touehé  de  leurs 
prières,  il  fit  faire  cependant  pro- 
vifion  de  bois , Sc  ordonna  que 
claa.cLin  îayaft  fon  linge.  Il  ren- 
voya dans  rifle  quarante  hom- 
jnes  pour  les  chercher  encore, 
èc  pour  s’inftruire  du  Pays  ; ils 
trouvèrent  dans  des  bois  beau- 
coup d’Aloè's  , de  Sandal  , de 
Gingembre , d’Encens , d’ Arbres 
de  Coton  , 8c  plufieurs  Plantes, 
quiavoient  l’odeur  de  la  Canelle. 
Ils  virent  des  Tourterelles,  des 
Corneilles , des  Oyes , des  Per- 
dris , des  Colombes , 8c  quelques 
faucons,  qui  poiirfuivpient  d’aur 
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très  Oyfeaiix , Sc  dirent  qu’en  fix 
lieues , ils  avoient  paffé  à guay 
plus  de  ■ trente  Rivières , l’eau 
jufqu’à  la  ceinture.  Enfin  le  Ca- 
pitaine 8c  les  Soldats  revinrent 
aux  VailTeaux  , s’exeufans  fur  ce 
qu’ils  s’eftoient  égarez  dans  un 
bois  fort  épais , d’où  ils  ne  pou- 
voient  fortir.  L’Amiral  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  autres  d’aller 
à terre  lans  fa  permiflîon , fit 
mettre  le  Capitaine  à la  chaifne, 
8c  retrancha  aux  Soldats  une  par- 
tie de  leurs  vivres.  En  fuite  il 
defeendit  dans  l’Ifle,  entra  dans 
quelques  Cabanes , pleines  de  co- 
ton, 8c  de  toile,  Sc  y vit  plu- 
lîeurs  telles  d’hommes  morts, 
avec  4es  olTements  fufpendus, 
qui  eftoient  les  provifions  des 
Habitans  de  cette  Ille. 


CHAPITRE  XLVir. 


V Amiral  ^art  de  tljle  de  U 
Cuadalûupe , & en  tfouue 
^lujîeurs  autres  dans 
fa  route. 


E Dimanche  dixiéme  de 
jNovembre , on  coftya  l’Ifle 
vers  le  Nordoüeft,  pour  aller  à 
FEfpagnole.  On  en  trouva  une 
alTez  haute,  qu’on  appella  MonU 
ferra.  Elle  eftoit  dépeuplée , èc 
les  Caribes  en  avoient  mangé 
tous  les  Habitans  ; l’Amiral  palTa 
à une  ‘ autre  fort  ronde  , qu’il 
zesgens  nomma  Sainte  Marie  de  la  Ro~ 
tonde-,  en  fuite  à celle  de  Sainte 
^Sn!'  Marie  de  Lantigua,  que  les  In- 
Ocama-  diens  appelloient  Gîamàicd  , 

qui  avoit  dix-huit  lieues  de  long, 
il  continua  fa  route  vers  le  Nord-» 
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oüeft  J 8c  en  découvrit  plufieurs, 
couvertes  de  bois.  Ils  s’arrefterent 
en  un  endroit , où  ils  arrachèrent 
avec  les  Ancres  de  grolTes  pièces 
de  Corail.  Q^lque  envie  qu’euft 
l’Amiral  de  s’inflruire  du  Pays, 
il  ne  voulut  pas  dilFerer  plus 
long-temps  d’aller  à l’Efpagnole, 
pour  fçavoir  en  quel  eftat  eftoiç 
la  Colonie  : Eftant  en  mer , il 
fe  leva  un  vent  contraire  , le 
quatorze  de  Novembre , qui  le 
pouffa  fur  une  Coffe  inconnue. 
On  envoya  des  gens  à terre , pour 
trouver  quelqu’un  à qui  on  pull 
demander  le  nom  de  l’Ifle , ils 
amenèrent  trois  femmes,  8c  trois 
petits  garçons , 8c  en  revenant 
ils  rencontrèrent  dans  un  Canot 
quatre  hommes , 8c  une  femme, 
qui  craignants  d’eflre  attaquez, 
leur  tirèrent  pluheurs  Flèches, 
8c  en  blefferent  quelques-uns  j 
nos  gens  pouffèrent  leur  Bat- 
Il  iij 
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teau  vers  le  Canot , joignirent 
ces  hommes,  leur  donnèrent  plu- 
iîeurs  coups  d’épée  , les  jetterenc 
dans  la  mer  „ 8c  les  prirent  com- 
me ils  nageoient.  C’eftoient  qua- 
tre Indiens  d’une  Ifle  voifine, 
pris  des  Caribes,  qui  les  gardoient 
pour  les  manger.  Ils  les  avoient 
taillez  pour  les  engraiffer  , afin 
qu’ils  eulTent  plus  de  gouft  ; mais 
ils  s’eftoient  fauvez , 8c  couroient 
la  mer,  attaquans  ceux  qu’ils  trôu- 
voient.  L’Amiral  continua  fa 
route  vers  l’Oüeft-Nordoüeft, 
au  travers  d’un  grand  nombre 
d’Ifles,  il  donna  le  nom  de  Sainte 
Vtfule  à la  plus  grande,  & appella 
les  autres,  les  Onice  mille  Vierges, 
Il  aborda  en  fuite  à celle  de  Saint 
VitmT  Ba^tifie , où  nos  Soldats  pef- 

du  ?ays  cherent  pluiieurs  fortes  de  Poif- 
\oient~  virent  des  Faucons , 8c 

;san.  vignes  fauvages,  8c  allèrent 
en  fuite  en  quelques  raaifons  alfez 
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Belles  , vers  l’Orient.  Elles  a- 
voient  des  tours  de  Canes , cou- 
vertes de  branches  d’ Arbre  eii- 
trelafîees , comnie  les  Jardins  de 
Valence,  &;  ori  y trouvoit  des 
maniérés  de  Balcons  qui  doit- 
noient  fur  la  mer. 


CHAPITRE  XLVIÎI. 

JJ Amiral  arrive  à l'EJpagnole , oh 
il  apprend  la  mort  de  ceux 
quil  y avait  lAiJfeT^ 

Le  Vendredy  vingt-deux  de 
Novembre  l’Amiral  abor- 
da à l’Efpagnole  , par  le  Septen- 
trion : Il  envoya  auffi-toft  à Sa~ 
mana  un  des  Indiens , qu’il  avoit 
ramenez  de  Caftille,  8c  continua 
la  route  vers  la  Ville  de  Noé, 
où  il  avoit  mis  la  Colonie , quel- 
ques Indiens  vinrent  au  Cap  de 


zoo 


LA  V LE 

f Ange  troquer  ce  qu’ils  avoient  ; 
comme  U eut  relafché  au 
de  chrijl  ; quelques  Soldats  qui 
eftoient  defcendus  trouvèrent 
prés  d’un  Fleuve  deux  hommes 
morts , un  jeune  & l’autre  vieux, 
ayant  au  col  une  efpece  de 
corde  d’herbe  entortillée  , dont 
apparamment  on  les  avoir  étran- 
glez , leurs  bras  eftoient  étendus, 
6c  liez  à deux  branches  d’ Arbres, 
en  forme  de  Croix  ; comme  ils 
eftoient  morts  depuis  long-temps, 
on  ne  put  diftinguer  li  c’eftoient 
des  Indiens  , ou  des  Caftillans. 
Le  lendemain  vingt  - lîx  de 
Novembre  l’Amiral  renvoya 
quantité  de  Soldats  en  pluheurs 
endroits  de  rifle  : Les  Habitans 
fçacliants  que  nous  eftions  arri- 
vez , accoururent  auflî-tofl:  aux 
Vaifleaux  , ils  nous  firent  plu- 
fieurs  carefles , & touchants  tan- 
toft  nos  chemifes , 6c  tantoft  nos 
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jufte-àu-corps  J ils  les  nommoient 
par  leur  nom  » pour  nous  faire 
voir  qu’ils  commençoient  d’en- 
tendre noftre  langue  ; leur  fim- 
plicité  J Sc  rempreffement  qu’ils 
avoient  de  nous  voir , nous  per- 
fuadereat  qu’affeurément  ils  n’a- 
voient  pas  tué  ces  deux  hommes. 
Le  lendemain  eftant  à l’embou- 
chure du  Port  de  la  VilledeNoé, 
nous  vifmes  venir  un  Canot , les 
Indiens  qui  y eftoi'ent  deman- 
dèrent à parler  à l’Amiral , on 
les  voulut  faire  entrer  dans  le 
VailTeau , mais  ils  refuferent. 
Quand  il  parut , ils  luy  prefen- 
terent,  de  la  part  de  leur  Roy, 
deux  mafques  d’or,  & luy  té- 
moignèrent la  joye  qu’il  avoir  de 
fon  arrivée.  Il  s’informa  de  ce 
qu’eftoient  devenus  les  Chre- 
ftiens  de  la  Colonie  ; ils  luy  ré- 
pondirent que  les  uns  eftoient 
t morts  de  maladie,  6c  les  autres 
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éftoient  allez  en  d’autres  Pays, 
avec  quatre  ou  cinq  femmes  cha- 
cun. Après  cela  il  les  renvoya 
‘•avec  quantité  de  prefents. 


CHAPITRE  XLIX. 

if  Amiral  arrive  à la  Ville  de  N oê^ 
il  la  trouve  brujl'ee , & ne  voit 
aucun  de  ceux  qidil  y avait 
laijjez.^  il  parle  de  ce  defordre 
au  Roy  de  l’ijle. 

LTi-  Jeudy  dix-huit  de  No- 
f vembre , eftant  arrivez  avec 
tous  les  Vaiffeaux  à la  Ville  de 
Noé,  nous  la  trouvâmes  brûlée, 
fans  Voir  petfonne  aux  environs, 
tout  le  monde  defcendit  le  len- 
demain , & l’Amiral  eut  une 
grande  douleur  de  ce  defordre, 
il  en  voulut  fçavoir  la  caufe,  il 
entra  avec  quelques  Batteaux 
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dans  un  Fleuve  prochain , 
fit  déboucher  auparavant  fe  Puits 
de  la  Fortef  efife  , oVoyant  y trou- 
ver beaucoup  d’or  , il  avoir  or- 
donné à ceux  de  la  Colonie, 
avant  fon  départ  pour  rEfpagne, 
d’y  jetter  celuy  qu’ils  auroient, 
en  cas  de  mal-heur  -,  cependant  iîs 
ne  l’avoient  pas  fait.  On  ne  vie 
aucun  Indien  fur  le  Fleuve,  ils 
âvoient  abandonné  leurs  habita- 
I lions , Sc  fuy oient  fur  les  Monta- 
I gnes  : Nos  gens  prirent  dans 
j leurs  Cabanes  quelques  habits  de 
Chreftiens , Sc  retournants  à la 
Ville  de  Noé  , virent  trois  Efpa- 
I gnols  étendus  fur  un  chemin, 
I qui  paroilToient  avoir  efté  tuez 
I depuis  peu  de  jours  : Un  freredu 
j Cacique,  fuivy  de  quelques  Gar- 
I des,  allavifiter  l’Amiral,  8c après 
I l’avoir  falüé  en  Langue  CafHl- 
' lane , il  luy  dit  qu’aulli-toft  qu’il 
' fut  party,  les  Chreftiens  de  la 

' 
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Colonie,  avoicnt  eu  querelle 
cnfemble  pour  des  femmes  > ÔC 
pour  de  l’or  que  les  Indiens  vou- 
loient  irocquer  , que  c’eftoic 
pour  cette  raifonque  Guttieres, 
& Scobedio  avoicnt  tuez  un  de 
leurs  compagnons , &c  eftoient 
allez  en  fuite  avec  leurs  femmes 
Vers  le  Cacique  Caanabo  » Sei- 
gneur des  Mines , que  ce  Ca- 
cique les  avoir  fait  tuer;  qu’a- 
prés  il  eftoit  venuavec  un  grand 
nombre  d’indiens  à la  Ville  de 
Noé  , où  n’ayant  trouvé  que 
Diegue  Arana,  avec  dix  Efpa- 
gnols , qui  gardoient  la  Forte- 
refle , il  l’avoit  brûlée  la  nuit, 
avec  toute  l’habitation  des  Chre- 
ftiens  , & que  pluficurs  ayant 
fuy  vers  la  mer,  eftoient  tom- 
bez dans  l’Eau , & s’eftoient 
noyez.  Il  ajouta  que  le  Cacique 
fon  frere  fçaehant  ce  defordre, 
avoir  couru  , avec  fes  gens 
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pour  l’arrefter  , & qu’il  avoir 
obligé  Caunabo  à fuir.  Ces  pa- 
roles fe  trouverenc  conformes 
à celles  de  quelques  Soldats, 
que  l’Amiral  avoic envoyez  dans 
rifle,  pour  s’informer  du  mal- 
heur de  la  Colonie  ; ils  entrèrent 
dans  un  Bourg,  où  le  Roy  Gua- 
^anagary  eftoit  malade  d’un  coup 
de  Flèche  qu’il  avoir  receu  au 
combat.  Ce  Prince  leur  dit,  que 
s’il  avoic  eu  allez  de  force , il 
feroit  allé  voir  l’Amiral , pour 
luy  raconter  ce  qui  eftoir 
arrivé  entre  les  Chreftiens, 
5c  en  les  renvoyant , il  leur 
:émoigna  qu’il  luy  feroit  obli- 
gé , s’il  vouloir  l’aller  vificer, 
L’Amiral  y fut  le  lendemains 
Le  Cacique  luy  fit  beaucoup 
d’amitié , & luy  montra  fa  blef- 
ore,  s’eftant  entretenus  quel» 
juc  temps  , il  luy  donna  une 
ceinture  d'or , huit  cordons , de 
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petit»  grabs  dbne  pierre  de  dj- 
verfes  couleurs  , avec  une  cou- 
ronne d’or,  & trois  Calcba.ffes 
pleines  de  grains  d’or,  qui  pe- 
(bient  quatre  marcs,  l’Àniirai 
l.uy  üt  aulÏÏ  des  prefents,  que  le 
Cacique  eftima  fort  pretieux; 
quand  il  prie  congé  de  luy,  ce 
Prince  le  voulut  accompagner 
aux  Vaifleaux,  il  y fut  traité 
magnifiquement , .&  vit  avec 
plaifir  les  Chevaux  d’Efpagne, 
dont  ceux  de  la  Colonie  iuy  a- 
voient  fouvent  parlé.  Q^uelques 
Soldats , luy  avoient  dit , pen- 
dant noftre  abfence,  quelaFoy 
Catholique  eftoie  pleine  de  fu- 
perftitions,  il  pria  l’Amiral  de 
J’inftruire,  ce  qu’il  fit , & luy 
donna  en  fuite  une  Medalle  de 
la  Vierge,  qu’il  avoir  refufée  la 
première  fois , qu’il  la  luy  pre-? 
fçnta. 
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CHAPITRE  L. 

Amiral  quitte  la  Ville  de 
^ en  va  faire  une  autre  y 
quil  appelle  Ifabelle. 

T A Ville  de  Noéeftant  ruinée, 
-■--^on  refolut  d’en  faire  une  au- 
tre , prés  delà,  dans  une  fitua- 
tion  plus  comnaode.  Hous  par- 
tîmes le  Samedy  feptiéme  de 
Décembre,  &:  prenant  dij  cofté 
du  Levant,  on  arriva  fur  le  foit 
vers  les  Ifles  du  Mont  de  Chrift, 
où  l'on  s’arrefta.  Nous  trouvâ- 
mes le  lendemain , par  un  temps 
aflez  froid,  plufteurs  petites  Iljes 
agréables,  couvertes  de  Fleurs, 
On  aborda  à une  terre , où  nou| 
defeendîmes,  àdelfein  de  bafHr 
une  Ville  ; l’Amiral  fit  appprtci* 
les  inftruments  , U des  provi-* 
fions  pour  nourrir  les  Ouvriers, 
! ^ 
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11  monta  fur  une  manière  de 
place  forme,  où  eftoit  une  Plai- 
ne, environnée  de  Roches  qui 
panchoient  en  précipice,  il  mit 
la  ForterelTe  en  cét  endroit,  6c 
Pappella  ifahelle , du  nom  de  la 
Reyne  d’Efpagne:  Le  Port  qu’on 
voyoic  au  pied  du  Rocher  eftoit 
grand , & un  peu  découvert  du 
cofté  du  Nort  ; il  y avoit  une 
Rivière  d’environ  cent  pas  de 
large , d’où  l’on  pouvoir  con- 
duire l’eau  dans  le  Bourg  par 
des  Canaux , & on  découvrit  au 
delà  une  grande  Plaine  , vers 
les  mines  de  Cibao.  L’Ami- 
ral hafta  fî  fort  le  travail,  & 
fe  fatigua  tant  luy-méme,  qu’il 
tomba  malade  j la  Ville  eftant 
achevée,  il  y laifla  une  partie 
defesgens,  avec  les  ordres  pour 
fe  maintenir.  Il  envoya  au  mois 
de  Janvier  Alfonfe  Ogieda  un  de 
fes  Officiers , avec  quinze  hom- 

mes, 
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jmes,  pour  chercher  les  mines 
jde  Cibao  , &:  fit  en  fuite  partir 
ipour  la  Caftille  douze  Vaifleaux, 
I commandez  par  le  Capitaine 
I Antoine  de  Torrés,  homme  de 
igrande  prudence  , à qui  il  fe 
jConfioit,  il  apporta  au  Roy  des 
jLettres  de  TAmiral , qui  luy 
jparloit  du  fuccez  de  fon  voyage, 
jdu  Pays  où  il  eftoit,  de  la  Ville 
jqu’ilavoit  faitbaftir,  & de  tout 
ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  fe 
rendre  Maiftre  des  Iflcs.  Ogieda 
revint  dans  peu  de  temps , & 
nous  rapporta  que  deux  jours 
après  fon  départ,  il  avoit  cou- 
|ché  dans  un  Port  difficile  à paf- 
^er,  qu’il  avoit  trouvé  de  lieue 
pn  licuë  des  Caciques,  qui  luy 
avoient  fait  beaucoup  d’hon- 
neur, &:  que  le  fixiéme  jour,  il 
jarriva  aux  mines  de  Cibao, 
l^u’eftant  là  , les  Indiens  qu’il 
ivoxt  menez,  prirent  de  l’or  dans 
I S 
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One  petite  Riviere , comme  ils 
avoient  fait  en  chemin  dans  plu- 
fieors  autres , Sc  afleura  qu’in- 
faillibleraent  il  y avoit  quantité 
d’or  dans  la  Province.  L’Amiraî 
y alla,  laiflant  des  Soldats  pour 
garder  fix  Vaiffeaux  qu’il  avoir 
retenus  , lots  qu’il  envoya  les 
autres  en  Caftille  , & fit  mettre 
dans  le  fien  toutes  les  armes, 
afin  que  pendant  fon  abfence, 
il  n’arrivafi  point  de  révolté. 
On  ety  avoit  voulu  faire , quand 
il  eftoik;  malade  , plufieurs  Gen- 
tils-hon\mes  qui  favoient  fuivy, 
dans  l'efperancc  d’amafler  quan- 
tité d’or  aufïi'toft  qu’ils  feroient 
aux  Indes  , voyans  qu’ils  ifa- 
voient  au  contraire  que  de  la 


fatigue,  refolurent  entr’eux  de 


prendre  une  nuit  quelques  V aif- 
feaux  , & de  retourner  en  Efpa* 
gne  , Bernard  de  Pife  Officier 
du  Roy  Catholique  eftoic 
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ckef  de  la  rébellion  ; ce  fut  pour 
cette  raifon  que  l’Amiral  1 en- 
voya prifonnier  en  Efpagne , avec 
fon  procez , afin  qu’on  le  fît 
punir. 

Quand  l’Amiral  eut  donné  les 
ordres  dans  la.  Ville  d’ifabelle, 
5e  qu’il  eut  laiffé  à fon  frere 
Dom  Diegue  Colomb  le  Gou- 
vernement des  VaiîTeauX  , il  prit 
le  chemin  de  Cibao , il  apporta 
ce  qu’il  falloit  pour  baftir  une 
Citadelle , afin  que  les  Chreftiens 
j deftinez  pour  amaifer  de  l’or  dans 
les  mines  fulfent  en  feureté,  con- 
tre ceux  qui  les  voudroient  atta- 
quer : II  mena  toute  fon  Arméei 
pour  donner  de  la  terreur  aux 
Indiens  -,  il  voulut  même  en  par- 
I tant  J que  les  Soldats  marchanent 
I en  Bataille  , Sc  les  fit  palfer  dans 
j cét  ordre  , au  travers  de  plufieurs 
I Habitations,  au  bruit  des  Tam- 
bours , &c  des  Trempettes , les 
Sij 
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Enfeignes  déployées , pour  les 
faire  redouter.  Il  marcha  le  long 
de  deux  Rivières,  & alla  cou- 
cher à trois  lieues  d’Ifabelle , au 
milieu  d’une  belle  Plaine , qui 
s’étendoit  jufqu’à  un  Port  haut 
de  cent  pieds , qu’il  appella  le 
Tort  des  Gentils’ hommes  i à caufe 


qu’il  y en  avoir  envoyé  plufîeurs, 
pour  élargir  le  chemin  ; Il  entra 
le  lendemain  dans  une  autre  Plai- 
ne, & coucha  prés  d’un  grand 
Il  Vep.  Fleuve,  qui'  déchargeoitfeseaux 
Mont  de  Chrift.  II  traverfa 
desca.  phifiems  Habitations,  où  les 
ma.  Cabanes  eftoient  baffes , rondes, 
petites  , 8c  couvertes  de  paille. 
Les  Indiens  que  nous  menions  y 
entroient  , & prenoient  ce  qui 
leur  plaifoit , fans  que  le  Maiftre 
le  trouvai!:  mauvais  ; parce  que 
entr’  eux  les  biens  font  communs. 
Ils  faifoient  le  même  quand  ils 
venoient  dans  nos  Vaiffeaux, 
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itiais  cela  ne  dura  pas  long-temps, 
& ils  ne  voulurent  plus  nous  laif- 
fer  rien  prendre.  Nous  paflames 
fur  des  Montagnes  couvertes  de 
belles  Foreftsj  de  Vignes  Sauva- 
ges, d’Aloës,  deCanelle,  8c  de 
plufieurs  autres  Arbres , qui  por- 
toient  un  fruit  femblable  à la 
Figue , le /t  ronc  eftoit  gros , les 
feliilles  aïfez  grandes , 8c  on  nous 
dit  qu’on  y prenoit  la  Scamonée. 


CHAPITRE  LL 

V Amiral  va  à la  Province  de  Cibao, 
il  y trouve  les  mines  d’or,  0“  y 
baslit  une  Citadelle. 

Le  Vendredy  quatorze  de 
Mars  , fAmiral  palla  la 
Kiviere  des  Canes , il  trouva  à 
[me  lieue  delà  le  Fleuve  d’or, 
[’eft  ainli  qu’il  l’appella,  à caufe 


Ti 
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des  grains  d’or  qu’on  y voyoir, 
il  traVerfâ  en  fuite  une  .g^'ande 
Habitation  d’indiens  ; les  uns  a- 
Voient  fuy , &c  les  autres  eftbient 
demeurez  dans  leurs  Cabanes, 
qu’ils  fermoient  avec*  des  ba- 
llons derrière'  la  Lorte , croyants 
ellre  en  feureté.  Il  alla  après  à 
i-'-A-  îa  Riviefe  verte  i dont  les  bords 
élloient  Couverts  de  petits  cail- 
»a  ce  lôux  ronds , 8c  luifants , il  y paffà 
nom.  nuit , continua  le  lendemain 
par  d’^aucres  grandes  Habitations  j 
éc  fe  trouvant  fatigué  avec  fes 
gens,  ils  couchèrent  au  pied  d’‘une 
Montagne , qu’ils  appellerent  le 
Port  de  Cihao  ô parce  qu’au  delà 
on  commençoit  d’entrer  dans  la 
Province.  Le  jour  en  fuite  il  mar- 
cha par  un  chemin  fi  étroit, 
qu’on  menoit  à la  main  les  Che- 
vaux l’un  apres  l’autre,  8c  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens  à la 
Ville  d’ifabelle  pour  faire  des 
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provilîoils,  les  leuts  avoieiit  ftiàn- 
c|iié  5 èc  ils  ne  pouvdient  s’accou- 
ftiuner  aux  livres  du  Pays  j ils 
en  ufent  prefentement , Si  les 
rrotivent  plus  fains  que  ceux  d’Ef- 
jpagne. 

Le  DiniancLe  Teize  de  Mafs 
ridas  entraftnes  dans  les  Terres 
de  Cibad,  rudes,  pleines  de'  fa- 
ble, èc  de  pierres,  Sc  cduvertes 
de  quantité  d’'berbes  ;■  il  y aVdit 
des  RuiffeauX,  & des  Riviefes 
où  l’on  trouvoit  de  For , èc  à pro- 
portion qu’on  avançoit  dans  la 
rrovince , on  diftingüoitau  fond 
de  Feau  des  grains  d’or,  que  f A- 
I mirai  crût  avoir  efté  emportez  par 
Iles  pluyes  , du  fomm'et  de  quel- 
jques  Montagnes  Voilînes.  Le  Pays 
jeiî  auflî  grand  que  le  Portugal, 
Ion  y voit  plulieurs  mines  d’or, 
jpeu  d’ Arbres,  la  plufpart  Pins, 

I &c  Palmiers , qui  croiffent  fur  le 
ibord  des  Fleuves. 
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Comme  Ogieda  avoit  efté 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Pro- 
vince , les  Habitans  nous  con- 
noilToient , ils  alloient  au  devant 
de  l’Amiral , luy  donnans  des 
grains  d’or,  Sc  apportan s des  vi- 
vres pour  fon  Armée  : Quand  il 
fut  à dix  lieu  ès  ôi  IJabelle , il  choi- 
fît  la  fituation  la  plus  agréable, 
&:  la  plus  forte  pour  la  Citadelle, 
qu’il  fit  fous  le  nom  de  S.  Tho- 
mas ; elle  eftoit  fur  un  Rocher, 
qui  dominoit  les  mines , afin  de 
deffendre  les  Chreftiens , qui  y 
dévoient  travailler;  Il^en  donna 
le  Gouvernement  à Pierre  Mar- 
garita , avec  cinquante  fîx  Sol- 
dats pour  la  garder,  tous  capa- 
bles de  racomoder  la  Place  , en 
cas  qu’elle  vinft  à manquer  par 
quelque  endroit  : Elle  eftoit  de 
bois  & de  terre,  bc  affez  forte 
pour  refîfter  aux  Indiens  , on 
creufa  le  Rocher  pour  mettre  les 

fondements  : 

1 
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fondements  ; Les  Ouvriers  trou- 
vèrent quantité  de  foin  &:  de 
paille  , 8c  deux  greffes  pierres, 
taillées  en  forme  de  pièces  d’Ar- 
tillerie , 8c  en  virent  d’autres 
grandes  , de  diverfes  couleurs, 
dans  le  Fleuve , qui  couloit  au 
pied  de  la  Roche, 


CHAPITRE  LIL 

V Amiral  retourne  à La  Ville 
d ifabeüe  y ^ il  efi  ejlofitté 
de  la  fertilité  du  T erroir, 

QUand  l’Amiral  eut  donné 
les  ordres  pour  la  conftru- 
6tion  de  la  Fortereffe , il  prit  le 
chemin  de  l’Ifabelle  , il  trouva 
prés  du  Fleuve  verd  fes  Mulets, 
chargez  de  provifion  , qui  ne  le 
pouvoient  guayer  ,.  à caufe  que 
î Eau  eftoit  crue  , des  grandes 

T 


I 
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pluyes  des  jours  precedents  : Il 
téjounm  quelque  temps  en  cét 
endroit , Sc  la  Riviere  ayant  di- 
minué , il  envoya  les  provifions 
à ceux  qui  travailloient  à la  Ci- 
tadelle , &c  alla  camper  prés  de 
plufîeurs  Habitations  d'indiens» 
pour  fe  remettre  de  la  fatigue 
qu’il  avoir  eue.  Il  arriva  à Ifa- 
belle  le  vingt-neuf  de  Mars , & 
y trouva  de  bons  Melons , qu’on 
n avoir  femez  que  deux  mois  au- 
paravant , les  Concombres  ve- 
noient  en  vingt  jours,  les  Vignes 
Sauvages  produifoient  en  peu  de 
mois  5 le  lendemain  de  fon  arrb 
vée  un  Soldat  cueillit  des  Efpics 
de  bled , femé  à la  fin  de  Janvier  ; 
Enfin  tout  germoit  en  trois  jours, 
& le  fruit  efioit  meur  en  trois 
femaines , la  fertilité  du  Terroir 
venoit  de  l’extrême  température 
de  TAir  Bc  des  Eaux , qui  pene- 
troient  auflî-toft  les  Racines. 
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Le  Mardy  premier  d’ Avril  un 
Soldat  de  la  Citadelle  Saint 
Thomas , vint  avertir  l’Amiral, 
que  les  Indiens  abandonnoicnt 
les  Habitations  des  environs , êc 
que  le  Caçique  Cattnabo  fe  pre- 
paroit  à attaquer  la  Place , cette 
nouvelle  ne  nous  fit  pas  grand’ 
peur  : Comme  les  Indiens  nous 
craignoient  , & qu’ils  n’enten- 
doient  pas  la  Guerre , on  ne  les 
crut  pas  aflez  hardis  pouraflleger 
la  ForterelTe;  on  ne  laifia  pas 
d’envoyer  foixante  dix  hommes, 
avec  des  provifions , en  cas  de 
neceffité.  L’Amiral  fit  en  fuite 
préparer  fesVai  fléaux,  pourcher- 
i cher  de  nouvelles  Terres  ; pen- 
I dant  qu’on  les  équipoit , il  eftoit 
j dans  Vifabeiïe , à examiner  les  en- 
I droits , ou  il  placeroit  les  rues, 
\Sc  comment  il  feroit  un  Canal, 

1 pour  conduire  l’Eau  de  la  Ri- 
l'Vicre  voifine,  par  le  milieu  de  la 
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Vjlle-  Quand  cela  fut  achevé, 
il  fit  conrtmire  des  Moulins, 
pour  moudre  le  bled  qu’ils  a- 
voient  apporté  de  Caftille  , ne 
pouvant  s’accouftumer  aux  vivres 
du  Pays  : C’eftoit  pour  cette  rai- 
fon , qu’il  vouloit  rerivoyer  la 
plus  part  de  fes  gens  en  Efpagne, 
êc  n’en  laiffer  que  trois  centjs  dans 
l’Ifle  , croyant  qu’il  y en  avoip 
affez  pour  tenir  les  Habitans  dans 
l’obeilfance.  Le  travail  accabloit 
les  Soldats , ôc  l’ Ak  eftoit  fi  fub- 
til,  que  plufieurs  d’eux  tombèrent 
malades;  ceux  qui  fe  portoient 
bien  allèrent  courir  le  Pays , pour 
fe  faire  redouter  aux  Indiens , &: 
s’accouftumer  peu  à peu  à man- 
ger de  leurs  viandes  : Ils  par- 
tirent environ  quatre  cents,  dont 
Ogieda  eftoit  Capitaine;  après 
les  avoir  menez  en  plufieurs  en- 
droits , pour  épou venter  les  Peu- 
ples, il  les  conduifit  à la  Citadelle 
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S.  Thomas , les  remit  entre 
les  mains  du  Commandant , qui 
luy  lailTâ  le  Gouvernement  de  la 
Place  pendant  l’Hyver , afirl  dé 
faire  niarcher  nos  gens  , contre 
les  Habitans  de  l lfle.  Ogiedâ 
! prit  prifonnier  vers  le  Fleuve 
d’or,  le  Cacique,  avec  fon 
frere  , & fon  neveu , qu’il 
I renvoya  enchaifnez  à l’Ami- 
j ral  : Il  fit  auffi  couper  les  oreil- 
les à un  de  fes  Sujets , pour  fe 
Vanger  d’un  vol , qu’on  avoir  fait 
I aux  Chreftiens.  L’autre  Cacique 
qui  demeuroit  tout  auprès , fça- 
chant  le  malheur  de  fes  voifins, 
les  fuivit , efperant  d’obtenir  leur 
grâce , à caufe  de  plufieurs  fer- 
vices  qu’il  avoir  rendus  aux  Ef- 
pagnols , l’Amiral  le  receui  avec 
beaucoup  de  marques  d’amitié, 
8c  commanda  le  lendemain  qu’on 
fift  mourir  les  trois  prifonnlers. 
iLe  bon  Cacique  fe  jettant  à fes 
I T iij 
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genoux , le  vifage  couvert  de  lar- 
mes , demanda  leur  pardon , 8c 
luy  fit  entendre , par  une  infinité 
de  Signes  , qu’ils  n’entrepren- 
droient  jamais  rien  contre  fes 
Soldats:  L’Amiral  fe  laifîa  tou- 
cher à fes  pleurs.  Dans  cette 
conjonôure  un  Efpagnol  du  Cha- 
ileau  S.  Thomas , vint  dire 
que  les  Sujets  du  Cacique  pri- 
fonriier,  auroient  emmenez  cinq 
Chrefticns  liez  dans  leurs  Ha- 
bitations , s’il  n’avoit  couru  pour 
les  deffendre , Sc  adjoûta  qu’il 
en  avoir  mis  en  fuite  quatre 
cents,  qui  craignoient  d’eftre 
devorez  de  fon  Cheval.  L’Ami- 
ral ne  laifîa  pas  de  donner  la  li- 
berté aux  prifonnieis. 
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CHAPITRE  Lin. 


V Amiral  fm  de  ilp,  àprh  a<vûlr 
donné  Us  ordres  à oe»n  t^iéil  f 
laijfoit,  & V4  découvrir  ceh 
de  Cuba  , frend  de  km 

jo»r  une  Terre  ferme. 

Avant  qu’il  partifi:  de  Tlfle, 
il  eftablitpour  la  gouverner 
un  confeil , compofé  des  plus  pru- 
dents , èc  des  plus  judicieux  de  fa 
Compagnie , dont  fon  frere  Die- 
’^e  Colomb  fut  Chefj  les  au- 
tres eftoient  le  Pere  Bail,  Pierre 
Fernandés,  Alfonfe  Sancliés  de 
Carvagal , 6c  Jean  de  Luffan, 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roy 
Catholique,  il  recommanda  qu’on 
lift  travailler  aux  Moulins,  quoy 
que  le  temps  ne  fuft  pas  trop 
propre , à caufe  des  grandes 
T iii) 


pluyes  qui  faifoient  déborder  les 
Rivières , on  on  les  vouloir  con- 
llruirc , elles  rendoient  les  Ter- 
res fi  fertiles , qu’elles  portoient 
deux  fois  l’an , oû  y trouvoit  en 
toute  Saifon  des  nids  d’oy- 
feaux  avec  des  petits,  les  Cam- 
pagnes eftoient  toûjours  cou- 
vertes de  Fleurs , & de  Fruit , & 
r Amiral  apprenoit  chaque  jour 
la  découverte  de  quelque  mi- 
ne d’or.  Il  voulut  aller  dé- 
couvrir Cuba , ignorant  fi  ce- 
ftoit  Ifle , ou  Terre  ferme, 
il  partit  le  Jeudy  vingt-quatre 
d’ Avril , s’arrefta  le  même  jour 
vers  le  Mont  de  Chrifl:  au 
couchant  de  l’Ifabelle , & alla  le 
lendemain  au  Port  du  Cacique 
Cuacanagary , croyant  l’y  trou- 
ver; mais  il  fuit  auffi  toft  qu’il  vit 
les  VaifTeaux.  L’Amiral  continua 
fa  route  le  Samedy  vingt-cinq 
d’ Avril , Sc  aborda  à l’Iüe  de  la 
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I Tortugne , vers  FOccident , à fix 
j lleLiésdu  Port  où  U avoit  couche  ; 

I il  y paffa  la  nuit  dans  un  grand 
I calme  , Sc  fut  contraint  le  jour 
I en  fuite  de  tourner  vers  l’Oüefts 
! Sc  d’aller  au  Fleuve  de  Guadal- 
chibir , pour  attendre  le  vent  fa- 
vorable. Il  arriva  le  Mardy  vingt- 
neuf  du  mois  au  Port  Saint 
Nicolas  J d’on  il  traverfa  flfle  de 
Cuba , que  nous  côtoyâmes  vers 
le  Midy.  Eftant  une  lieuë  au 
delà  du  Cap  Fort,  il  entra  dans 
! un  autre  Port}  l’Eau  eftoit  pro- 
fonde, &c.  l’embouchûre  de  cent 
cinquante  pas  de  large  *,  il  s’y  ar- 
refta  , Sc  fit  provifîon  d’une  forte 
de  PoilTon  rofty , commun  dans 
les  Indes } le  lendemain  premier 
de  May  , on  navigea  le  long  de 
la  Cofte , où  nous  vifmes  de  hau- 
tes Montagnes  , des  Ports  cotil- 
modes , plu  fi  eu  r s beaux  Fleuves, 

! fit  de  la  même  herbe  qu’on  avoit 


i 
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veuè  danM’Ôcearij  en  revenant 
d’Efpagne  , un  grand  nombre 
d’indiens  nous  fuivoient  dans 
leurs  Ca  . AS,  &c  nous  prenants 
pour  des  gens  defcendus  du  Ciel, 
nous  donnoient  de  lairs  provi- 
fions , fans  rien  demander.  L’A- 
miral leur  diftribua  desGrelots, 
des  Clochettes,  8c  plufieurs  au- 
tres petites  chofes , qu’ils  elH- 
moient  fort  pretieufes. 


CHAPITRE  LI  V. 

L'Amiral  découvre  tljle 
de  Giamaka. 

Le  Samedy  treize  de  May, 
on  traverfa  de  Cuba  à élfle 
de  Giamaka,  pour  voir  fi  elle 
eftoit  aufli  abondante  en  mines 
d’or , qu’on  le  difoit , on  la  dé- 
couvrit le  Dimanche  en  fuite. 
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Sc  nous  y abordâmes  le  Lundy  j 
l’Amiral  la  trouva  plus  belle# 
qu’aucune  autre , il  la  coftoya  lé 
lendenaain , & fit  aller  quelques- 
uns  de  fes  gens  dans  une  Cara- 
velle, pour  entrer  dans  le  Port# 

I mai&ïun  grand  nombre  d’indiens 
les  en  empefcherent , ëc  nous 
fufmes  contraints  de  nous  retirer, 
n’ayant  pas  la  permiffion  de  nouS 
battre:  Cependant  les  Soldats  pen- 
fcrent,que  s’ils  fuyoient  toujours, 
les  Indiens  deviendroient  plus 
Infolents.  Ils  fe  battirent  peu  de 
temps  après , vers  un  autr  Port, 
en  bleflerent  fept  ou  buit , 3C 
mirent  le  refte  en  fuite.  Q^nd 
le  combat  euft  cefle , il  vint  plu- 
fieurs  Canots  pleins  d’autres  In- 
diens , pour  troquer  avec  nous  i 
l’Amiral  fit  radouber  fon  Vaif- 
feau  , 8c  partit  le  Vendredy 
neufiéme  de  May  , coftoyant  la 
' Terre  du  cofté  du  Couchant, 
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le  Vent  devint  contraire , le  fit 
retourner  à Cuba.  Le  jour  qu’il 
partit  de  Giartiaiea  un  Indien  le 
pria  de  le  mener  en  Efpagne^ 
fes  Soeurs  coururent  après  luy, 
en  pleurant  J pour  le  retenir} 
mais  ce  jeûne  bomme  demeura 
ferme  > Sc  s’alla  cacher  à fond  de 
cale  J de  peur  d’eftre  attendry 
par  leurs  larmes , l’Amiral  fut 
ctonné  de  la  force  de  fon  efprit, 
& nous  commanda  de  le  bien 
traiter* 


'•  \ flK 
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CHAPITRE  LV. 

Jj' Amiral  part  de  Giamaica^  S" 


fuit  la  cofle  de  Cuba  , croyant 
fûdjours  que  c'efioit  une 
T me  ferme. 


TT'  Siant  party  de  Pille  de  Gia- 
-1  maica , il  doubla  le  Mecredy 
en  fuite  le  Cap  de  Sainte  Croix, 
comme  il  fuivoit  toujours  la  cofte, 
il  fut  furpris  par  une  tempefte 
accompagnée  d’éclairs  8c  de  ton- 
nerres épouvenjcables , des  bancs 
de  fable  j qui  eftoient  prés  delà, 
augmentoient  fa  peur,  il  fit  une 
lieue  entre  un  grand  nombre  de 
petites  Ifles  fi  balFes , qu’à  peine 
pafroilToient  elles  hors  de  Feau, 
les  plus  voifines  de  Cuba  eftoient 
les  plus  belles , 8c  les  plus  gran- 
des , 8c  f Amiral  ne  pouvant  don- 
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ner  à chacune  uii  nom  partielle 
lier , les  appeila  toutes  le  Jardin 
de  la  Reyne.  Il  en  découvrit  le 
lendemain  un  plus  grand  nom- 
bre , tant  vers  le  Nordoüeft,  que 
du  collé  du  Sudoüell , dont  l’air 
elloit  extrêmement  parfumé , ^ 
en  compta  le  même  jour  cent 
foixante , qui  formoient  de  pro- 
fonds Canaux , ou  nos  Caravelles 
dévoient  necelîàirement  palTer. 
Ils  virent  dans  quelques-unes  de 
ces  Illes  des  Gruès , aullî  grolTes 
que  les  nollres , quantité  de  Tor- 
tues, dont  les  oeufs  font  comme 
ceux  de  Poules,  elles  les  font  à 
terre  dans  un  trou , qu  elles  cou- 
vrent de  fable , Sc  après  la  cha- 
leur du  Soleil  les  fait  éclore. 
Iis  trouvèrent  auflî  une  infinité 
de  Corbeaux  , & quantité  d’Oy- 
feaux , qui  faifoient  un  ramage 
charmant.  Nous  apperçeumes  un 
grand  Canot,  où  eftoient  des 
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Pefcheurs  Indiens , qui  fans  avoir 
peur,  nous  firent  figne  de  nous 
arrefter  , pour  achever  leur  Pefi. 
che , qu’ils  font  de  la  forte  ; Ils 
attachent  au  bout  d’une  ficelle 
une  efpece  de  petit  Poiflbn, 
qui  a des  pointes  fur  la  telle  1 
cllaat  dans  l’eau  il  en  va  cher- 
cher d’autres , 8c  les  aeroche, 
ceux  qui  font  pris  fe  remuent, 
ôc  les  Pefcheurs  fentants  le  mou- 
yement  tirent  la  corde  : Iis  en 
pefchent  de  fort  gros  de  la  même 
maniéré,  Auffi-toft  qu’ils  eurent 
achevé , ils  s’approchèrent  de 
nous,  fans  rien  craindre,  l’Ami- 
ral leur  fit  beaucoup  d’amitié  j 
ils  luy  dirent  qu’il  y r.voit  dans 
cette  mer  un  grand  nombre 
de  petites  Ifles  , 8c  après  luy 
avoir  répondu  par  ligne  , à tou| 
ce  qu’il  leur  demanda  , ils  luy 
offrirent  ce  qu’ils  avoient.  L’A- 
miral ne  prit  qu’un  Poiflbn,  8ç 
leur  donna  quelques  Clochetes, 
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dont  ils  furent  fort  contents. 
Il  fuivit  en  £uite  la  route  qu’il 
n’avoit  pas  néant-moins  envie  de 
continüer  long-temps  4 parce  que 
les  proyilîons  manquoient  : S’il 
en  euâ  eu,  il  feroit  retourné  en 
Efpagne  par  le  Levant  ; mais 
comme  il  eftoit  contraint  de 
manger  des  fruits  du  Pays , qui 
nuifoient  à fa  fanté , il  ne  put 
exécuter  fon  defTein.  Ce  qu’il 
craignoit  le  plus,  en  navigeant 
entre  ce  nombre  infiny  d’Ifles, 
eftaienc  des  nuées  noires  6c  épaif- 
fes  qui  s’élevoient  la  nuit , 8c  qui 
parroilToient  grofTes  de  tonner- 
res j neantmoins  la  Lune  les  diffi- 
poit , les  broüillars  font  ordi- 
naires dans  ces  endroits  , nous 
en  vifmes  beaucoup  l’an  ijoj. 
au  retour  de  la  déco  verte  de 
Verragua,  le  vent  du  Norty  fou- 
fle  prefquc  toutes  les  nuits , 62 
change , quand  le  Soleil  fe  leve. 

CHAP. 
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CHAPITRE  LVL 

Za  fatigue  de  ^ Amiral , en 
navigeant.  entre  un  grand 
nombre  'd’ijles, 

L’Amiral  continuant  fa  route 
entre  un  nombre  prefqu’in- 
Eny  de  petites  Ifles , aborda  le 
trente  de  May  à la  plus  grande, 
qu’il  nomma  Sainte  Marthe  ; \ï 
prit  terre  prés  d’une  Habitation 
d’indiens , qui  fuirent  tous , il 
trouva  dans  leurs  Cabanes  du 
Poilfon  , qui  eft  leur  nourriture 
ordinaire,  plufieujrs  Chiens  fem- 
blables  à des  Maftins , ne  pou- 
vant parler  à perfonne  , il  remon- 
ta dans  fon  Vailfeau  , fuivit 
vers  le  Nordoüeft  entre  plufieurs 
autres  Ifles , il  vit  des  Perro- 
quets, des  Grues  rouges , plu- 
V 


fieurs  fortes  d’Oy féaux , & quan- 
tité d’iierbe.  Cette  route  le  fati- 
guoit  beaucoup,  parce  qu’il  fal- 
loir tourner,  tantoft  vers  le  Cou- 
chant , tantoft  vers  le  Nort , Sc 
quelquefois  du  cofté  du  Midy, 
fuivant  la  difpofttion  des  Canaux 
par  où  il  paflbit  : Enfin  il  arriva 
à l’Ifle  de  Cuba  , Sc  ils  defcen- 
dirent  vers  un  bois  fort  épais, 
où  il  n’y  avoir  aucune  Habitation. 
Un  de  nos  Marinier*  allant  tüer 
des  Oyfeaux,  apperçeut  plufieurs 
Indiens  armez  de  Lances  Sc  de 
Baftons , il  en  vit  un  couvert 
d’une  vefte  blanche  , jufqu’aux 
genoux , Sc  deux  autres  veftus 
de  la  même  couleur , qui  le  por- 
toienr , il  n’ofa  leur  parler  ; mais 
il  fit  venir  quelques-uns  de  fes 
^camarades , les  Indiens  fe  mirent 
alors  à fuir,  5c  ne  les  revit  plus. 
L’Amiral  envoya  le  lendemain 
des  Soldats , pour  tafeher  de  par- 
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1er  à quelqu’un  j mais  ils  ne  pu- 
rent aller  loin , à caufe  des  ma- 
refcages,&:  de  l’épailTeur  des  bois. 
Nous  allâmes  vers  le  Couchant, 
rencontrans  plufieuts  Indiens 
dans  des  Canots , qui  nous  ap- 
portoient  des  p.rovifions,  il  en 
retint  un , pour  luy  fervir  de  tru- 
chement , 8c  l’inftruire  du  Pays. 
Il  nous  dit  que  Cuba  eftoit  une 
îlle  , que  le  Cacique  de  la  Partie 
Occidentale  ne  parloit  à fes  Sujets 
que  par  fignes,  qu’il  en  eftoit 
ponauellement  obeï,  & que  la 
Cofte , où  nous  allions  , eftoit 
bafte,  8c  pleine  d’Ifles.  On  con- 
nut le  lendemain  , que  l’Indien 
difoit  vray  ; car  nous  fufmes  obli- 
gez 5 paflants  d’un  Canal , à un 
autre  plus  profond , de  tirer  les 
Vaifleaux  avec  des  cables  , pour 
éviter  un  banc  de  fable.  Eftant 
prés  de  Cuba , nousvifmes  la  mer 
couverte  de  Tortues , 8c  le  len- 
Vij 
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V Amiral  prend  la  route  de 
tjjîe  Bjpagnole, 
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demain  une  infinité  de  Corbeaux,  ^ 
qui  paffoient  dans  Tlfle;  il  vint  i 
auflî  dans  nos  Caravelles  une  fi  ; 
grande  quantité  de  Papillons,  , 
qu’ils  couvroient  le  Soleil , & y | 
furent  jufqu’au  foir,  qu’une  grofle  | 
pluye  les  diflipa.  | 


Le  Vendredy  treize  de  Juin  i 
l’Amiral  voyant  que  la  | 
Colle  de  Cuba  s’eftendoit  beau-  ! 
coup  vers  l’Occident , 8c  qu’il  i 
eftoit  dangereux  d’y  naviger,  re-  î 
folut  de  retourner  à l’Efpagnole, 
pour  voir  la  Ville  d’Ifabelle,  j 
qu’on  commençoit  à balHr  , il  fit 
en  chemin  des  provifions  à 
XEvangelifie  ( qui  eft  une  Ifle  j 
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de  trente  lieues  de  circuit , Sc  à 
fept  cent  de  la  Dominique  ) il 
prit  en  fuite  vers  le  Midy,  par 
le  Canal  le  moins  dangereux, 
qu’on  trouva  bouché  au  bout  de 
cinq  lieues  j comiiie  nous  avions 
peu  de  vivres , Se  que  nous  eftions 
environnez  d’écueils , nous  crû- 
mes périr.  L’Amiral  ne  fit  pas 
femblant  de  voir  la  peur  des  Sol- 
dats , il  leur  dit  au  contraire  qu’il 
remercioit  le  Ciel  d’eftre  obligé 
de  retourner  fur  fes  pas , adjou- 
ftant  que  s’ils  eufTent  avancez, 
ils  feroient  morts  de  faim , ou  fe 
feroient  peut-eftre  perdus.  Les 
Soldats  furent  bien  ayfe  de  re- 
tourner à V Evangelifle  ; ils  en 
partirent  le  lendemain  de  leur 
arrivée  , U tournèrent  vers  le 
Nort  entre  plufieurs  petites  Ifles. 
Ils  entrèrent  en  fuite  dans  une 
mer  verte  &c  blanche , qui  par- 
roilToit  un  banc  de  fable , &c 

y iij 


^■C 


i3§  L A V I E 

bout  de  fept  lieues  ils  en  trou- 
vèrent une  autre , dont  l’eau 
eftoit  fi  épaifie,  &c  fi  blanche, 
qu’elle  ébloüifibit  : Ils  paflerent 
après  dans  une  eau  noire,  comme 
de  l’ancre , qui  continua  jufqu’à 
Cuba,  SC  fuivirent  toujours  vers 
le  Levant , par  des  Canaux  fem- 
blables  aux  premiers  , Sc  entre 
plufieurs  bancs  de  fable-,  le  Vaif- 
îeau  de  l’Amiral  donna  dans  un 
endroit , d’où  l’on  eût  de  la  peine 
à le  tirer,  on  navigea  en  fuite 
avec  les  mêmes  dangers , fur  une 
mer  blanche , de  da?x  brafies  de 
fond  , 8c  qui  n’efcumoit  jamais, 
qu’en  donnant  contre  le  fable, 
nous  eftions  fort  incommodez 
des  eaux , qui  couloient  tous  les 

J 

foirs  de  plufieurs  Montagnes,  où 
nos  Vaifieaux  dévoient  pafler  : 
Enfin  nous  arrivâmes  à l’ifle  de 
Cuba,  8c  nous  prîmes  terre  le 
fept  de  Juillet,,  pour  entendre  la 


ü 
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MefTe,  un  vieux  Cacique  j Sei- 
gneur de  la  Province  > l’oüit 
avec  beaucoup  d’attention.  Il  dit 
à l’Amiral  qu’il  eftoit  jufte  de 
remercier  Dieu  des  grâces  qu’il 
nous  faifoit,  puifque  l’ame  devoit 
aller  dans  le  Ciel , pendant  que 
le  corps  demeureroit  fur  la  terre. 
Il  adjoufta  qu’il  connoiffoit  plu- 
Iteurs  perfonnes  confiderables 
dans  rifle  Efpagnole , qu’il  avoit 
veu  celle  de  Giamaica,  voyagé 
fort  av^t  vers  le  Couchant  de 
Cuba , Sc  fit  entendre  que  le  Ca^ 
cique  de  la  Partie  Occidentale 
avoit  une  forte  d’habit , fembla-» 
ble  à celuy  d’un  Preftre. 


%4o 
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CHAPITRE  LVIIL 

La  faim  ^ é'  la  fatigue  de  l’Jmîraî,  \ 
df  de  fes  gens , fon  retour 
â Giamaica. 

L’Amiral continiiaht  laroutej  ^ 
fut  furpris  vers  le  Cap  de  la 
Croix  d’une  greffe  pîuye , &:  d’un 
vent  furieux,  fon  Vâiffeau  s’ou- 
vrit , &:  l’eau  y entroit  fi  fort,  ! 
que  les  pompes  n’en  pouvoient 
tirer  la  moitié*  Ils  eftoient  tous  ; 
bien  fatiguez , leurs  provifîons  ; 
manquoient , &;  chaque  Soldat  i 
n’avoit  par  jour  qu’un  bifeuit, 
un  peu  de  vin  , Sc  quelques  Poif-  i 
fions qu’ils  ne  pouvoient  meme 
conferver  jufqu’aü  lendemain  , à 
caufe  de  la  chaleur.  L’Amiral 
écrivant  au  Roy  d’Efpagne , dit 
ces  paroles.  ! 

* ‘ La 
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La  neceffiré  eftoit  commune, 
“ je  n’avois  pas  plus  de  vivres 
“ qu’un  Soldat , je  fouhaite  que 

la  fatigue  que  j’ay  eue  , foit  à 

la  gloire  de  Dieu , ac  à l’avan- 
“ tage  de  voftre  Royaume , c’eR 
‘'le  feul  but  que  je  me  propofe 
" dans  mes  voyages,  mon  inte- 
“ reft  ne  me  feroit  plus  expofer 
“ aux  périls  de  la  mer  ; parce 
“ que  je  fuis  vieux,  & que  j’ap- 
“ proche  à îpuç  moment  de 
‘‘  la  mort, 

Eftant  arrivé  au  Cap  de  U Croix, 
les  Indiens  le  reçeurent  avec 
beaucoup  d amitié  , ils  luy  ap- 
portèrent de  leur  pain  , fait  de 
racines  pulverifées  , &;  luy  pre- 
fenterent  des  PoilTons  cuits  , Se 
quantité  de  fruits.  Il  sarrefta 
quelques  jours , en  attendant  le 
vent  favorable  pour  aller  à l’Ef- 
pagnole  ; mais  le  voyant  toujours 
contraire  , U traverfa  le  Mardy 
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vingt-deux  de  Juillet  à l’Ifle  de  ■ 
Çiamaka  , Se  la  coftoya  vers  le 
Couchant,  ildécouvroit  des  Plai- 1 
nés  fertiles  , plufieurs  Ports , Se 
quantité  d’Habitations  fur  la 
Çofte.  Les  Indiens  fuivoient 
dans  leurs  Canots,  nous  appor- 
tant de  leurs  vivres  , que  nous 
trouvions  bons.  La  température! 
de  Pair  eft  la  même  aux  Ifles  des; 
environs , on  y voit  tous  les  foii’si 
des  nuées , qui  fondent  en  pluye,; 
qu’on  attribue  à la  quantité  dej 
Forefts  voifmes.  Il  faifoit  autre- 
fois le  même  temps  dans  les  Ca- 
naries, àMâdere,  Se  aux  Açores  ;i 
mais  depuis  qu’on  a coupé  les 
bois , il  n’y  pleut  pas  fi  fouvent. 
L’Amiral  continua  avec  le  vent] 
contraire  , les  Codes  où  l’on  paf- 
foit  eftoient  peuplées , belles , &; 
fertiles.  Nous  vilmes  dans  uni 
Canal , neuf  petites  Ifles  , une; 
bayte , peuplée  , Sc  abondante  en| 
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toutes  fortes  de  fruits,  on  crut 
d’abord  qu’elle  avoir  huit  cents 
milles  de  tour  ; mais  on  vit  en  fui- 
te qu’elle  n’eftoit  que  de  vingt 
lieues  de  large , & de  cinquante 
de  long  : Tout  le  monde  fut 
charmé  de  fa  fertilité  , de  fa 
fituation , 8c  l’on  eut  deffein  de 
s’y  arrefter  quelques  jours , mais 
les  provilions  manquoient  : On 
en  partit  aufli-toR  , & nous  la 
perdifmes  de  veiië  le  Mardy  dix- 
neuf  4’ Apuft , luivant  droit  à 
l’Efpagnole.  L’Amiral  appellac^^ 
</»  Fanal,  celuy  qui  elî:  le  plus 
Oriental  de  Giamaica. 


CHAPITRE  LIX 


V Amiral  découvre  la  Partie  Mé- 
ridionale de  l'ijle  Pjpaguole , 
retourne  à la  Ville  de  Nos 
par  le  Levant. 


Le  Mecredy  io®  d’Aouft 
nous  découvrifmes  la  Par-i 
tie  Méridionale  de  l’Efpagnole, 
C[u’on  nomma  le  Cap  S Michel^ 
éloigné  d’environ  trente  lieues 
de  la  Pointe  Orientale  de  Gia- 
maica , quand  on  y fut  un  Caci- 
que alla  faliier  l’Amiral , 6e  luy 
dit  que  la  terre  qu’il  voyoit  eftoit 
une  Partie  de  l’Efpagnole.  A la 
fin  d’Aouft  il  aborda  à la  petite 
Ifle  d’ Altovelo , 6e  ayant  perdu 
de  veuë  les  deux  Vaifîeaux,  qui 
l’accompagnoient , il  envoya  à 
terre  quelques-uns  de  fes  gens. 
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avec  ordre  de  monter  fur  le  lieu 
le  plus  élevé  , Sc  de  regarder  de 
tous  coftez  dans  la  mer  s’ils  les 
découvriroient , ils  rte  les  virent 
point , ils  trouvèrent  en  reve=^ 
nant  huit  Loups  Marins  couchez 
fur  le  fable,  qu’ils  tüerent  à coups 
de  bafton  , Sc  prirent  un  grand 
nombre  d’Oyfeaux , qui  n’ayant 
jamais  efté  chalTez , fe  laifToient 
facilement  approcher  ; ils  al- 
lèrent à la  chalTe  le  lendemain, 
en  attendant  les  VailTeaux,  qui 
après  fîx  jours  vinrent  joindre 
par  hazard  celuy  de  l’Amiral. 
Nous  allâmes  en  fuite  à l'ijle  de 
la  Beata , à douze  lieues  vers 
rOüeû:  de  celle  d’Altovelo  5 
delà  coftoyant  l’Efpagnole  nous 
vifmes  une  agréable  Plaine , avec 
un  grand  Lac  an  milieu , bordé 
de  Cabanes  d’indiens.  Comme 
ils  fçeurent  que  nous  e liions  ar- 
rivez , ils  nous  vinrent  voir, 
X iij 
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l’Amiral  les  receut  avec  beau- 
coup d’amitié , envoya  onze 
Soldats  à l’Ifabelie  porter  de  les 
nouvelles.  Il  continua  à coftoyer 
î’Ifle  vers  le  Levant , & eftant 
prés  d’une  plage,  il  fit  mettre 
dans  des  Barques  quelques-uns 
de  fes  gens  pour  faire  eau  ; Les 
Indiens  les  voyant  venir  prirent 
leurs  Arcs,  & leurs  Fléelies,  dont 
la  pointe  efloit  empoifonnée,  8c 
fe  préparèrent  à fe  battre  î mais 
au  lieu  de  cela  , ils  leur  ap- 
portèrent eux-mémes  de  l’eau, 
8c  de  tout  ce  qu’il  leur  falloit. 
Quand  nos  Soldats  furent  reve- 
nus , on  continua  la  route  : Nous 
vifmes  un  PoilTon  delà  grandeur 
d’une  Baleine  , ayant  au  col  une 
écaille  femblable  à celle  d’une 
Tortue  , fa  telle  qu’il  portoit 
hors  de  l’eau  eftoitgrolTe  comme 
un  muid,  fa  queue  comme  celle 
d’un  Tom , 8c  avoit  deux  grandes  ! 
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aifles  aux  deux:  coftez  ; l’Amiral 
connut,’ en  le  voyant  , que  Id 
temps  voiiloit  changer , Sc  de; 
peur  d’eftre  furpris  de  l’orage , il 
chercha  un  Porc  pour  fe  mettre 
à l’abry.  Il  découvrit  le  quinze 
de  Septembre  l’Ifle  6^  A damanaïj 
prés  de  la  Partie  Orientale  de 
l’Efpagnole.  Il  arriva  la  nuit  une 
Eclipfe  de  Lune , qui  fuivant  Ion 
obfervation , dura  environ  cinq 
heures  plus  qu’elle  n’avoit  fait  à 
Calis,.  à ce  qu’il  apprit.  Cette 
Eclipfe  fut  la  caufe  du  mauvais 
temps,  qui  continua  plulieurs 
jours-  Q^nd  il  fit  beau  l’on  na- 
vigea  jufqu’à  la  Partie  Orientale 
de  l’Efpagnole , on  fut  delà  à la 
petite  Ille  Am  on  a , puis  à celle 
de  lean  , où  l’Amiral  tomba 
malade,  le  mal  luy  ofta  tout  d’un 
coup  l’ufage  prefque  de  tous  les 
fens  ; il  vint  de  faim , de  fatiguej 
&;  d’infomnie  : Ses  gens  le  voyant 
X iiij 
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cft  céc  eftat  firent  fur  le  point 
d’âbandonner  l’entreprife  , qui 
eftoit  de  découvrir  les  Ifles  des 
Caribes  : Ndus  arrivâmes  à Ifa- 
feelle  le  vingt-neuf  de  Septembre, 
r Amiral  commença  à fc  mieux 
porter , &:  fa  famé  fe  reftablit 
peu  à peu  ; mais  il  eut  cinq  mo’ 
durant  une  grande  foiblelTe  , 
l’incommcdoit  beaucouo. 


t’ Amiral  fuhjugue  l'ijle 
i(s  moyens  £jtt  il  trouve 
Ju  conyuefie  utile  au  Roy 
d’Ejjiagne. 


L’Amiral  eftant  à l’Efpâgnole 
y trouva  fon  frere  Barthé- 
lémy Colomb,  qui  vcnoit  d’Ef- 
pagne  ; ceftoit  celuy  qui  avoir 
paffé  en  Angleterre , pour  propo- 
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fer  au  Roy  la  découverte  des 
îndes.  Ayant  appris  que  rAmi- 
ral  avoit  découvert  de  nouvelles 
Illes , 6c  qu’il  eftoit  retourné  en 
Efpagne , il  fe  hafta  pour  l’aller 
joindre  ; maiseftant  à Seville,  il  le 
trouva  party  avec  dix-huit  Vaif- 
feaux.  Ce  fut  alors  qu’il  prefenta 
mon  frere  6c  moy  au  Roy  d’ER 
pagne  5 pour  eftre  Pages  du  Prin- 
ce Dom  Jüan;  en  fuite  le  Roy 
l’envoya  à l’EfpagnoIe  avec 
trois  Vaifleaux  , 8c  l’Amiral 
eftant  retourné  de  la  conqueRe 
de  Cuba , le  fit  Prefet  des  Indes  ; 
il  y eut  quelque  conteftation  fur 
la  Charge  , 5c  on  difoit  que  les 
Lettres  que  le  Roy  luy  avoit  ac- 
cordées , ne  portoient  pas  qu’il 
en  pull  créer  une  telle  : Il  écri- 
vit en  Efpagne  , fon  frere  fut 
confirmé , Si  appellé  Prefet  des 
Indes.  L’amiral  commença  d’a- 
voir un  peu  de  repos  ; il  eut 


heantinoins  de  la  peine  à ap- 
paifer  les  Indiens  de  Tille  qui 
s’eftoient  révoltez  , par  la  mau- 
vaife  conduite  de  Pierre  Mar- 
garita , Gouverneur  de  la  For- 
terefle  vSaint  Thomas.  Il  luy  a- 
voit  laifle  avant  Ton  départ  pour 
Cuba  trois  cents  foixante  Soldats, 
ëc  quatorze  Cavaliers , pour  faire 
des  courfes  dans  TEfpagnole , & 
dans  Tille  de  Cibao  , 6c  les  ré- 
duire fous  la  dortiination  du  Roy 
Catholique  : Margarita  au  li'eu 
d’executer  ces  ordres , alla  avec 
les  Soldats  à dix  lieuè’s  d’Ifabellei 
on  fit  pendant  fon  abfence  diffe- 
rents partis  dans  la  Ville,  8c  il 
écrivit  luy-méme  des  Lettres 
de  fierté  à ceux  qui  la  gouver- 
noient , il  fit  fon  pofiible  pour 
les  obliger  à luy  obéir  ; mais  n’en 
pouvant  venir  à bout  il  s’embar- 
qua, fans  attendre  f Amiral,  8C 
retourna  en  Efpagne , lailfant  en 


*Tt' 
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defordre  tout  ce  qu’on  avoit 
confié  à fa  conduite  ; alors  les 
Efpagnols  fe  mettant  pat  troupes 
couroient  par  tout  , tolant  les 
Indiens’,  Se  enlevant  leurs  fem- 
mes. Cette  violence  obligea  le 
Cacique  Guatîgana  de  fe  tteffen- 
dre,  il  en  tua  dix,  6c  fit  mettre 
fecretement  le  feu  à une  Cabane, 
où  il  y en  avoit  quarante  mala- 
des : L’Amiral  punit  cette  cruelle 
aftion  à fon  retour , le  Cacique 
s’eftoit  fauvé , on  mena  plufieurs 
de  fes  Sujets  prifonniers  en  Efpa- 
gne  dans-quatreVaiffeaux,  com- 
mandez par  Antonio  Torrés  , 8c 
on  en  chaftia  fix  ou  fept  autres, 
qui  avoient  maltraitez  de  nos 
gens  en  quelques  endroits  de 
l’Ifle.  Les  autres  Caciques  a- 
voient  tüé  auffi  quantité  d’Efpa- 
gnols;  8c  le  maffacre  n’auroit 
pas  finy  fi-toft,  fi  l’Amiral  ne  fuft 
arrivé.  Il  trouva  que  les  Clire- 
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ftiens  vivoieïît  dans  un  grand 
defordre,  leurs  crimes  les  ren- 
doient  odieux,  les  Indiens  ne 
leur  vouloient  plus  obéir.  Les 
Caciques  Catinabo  , ÂCAïiagaryy 
Bechio , bc  Guarioncx , les  plus 
puiflants  du  Pays  s’eftoient  li- 
guez pour  les  exterminer;  cha- 
cun avoir  dans  fa  dépendance 
quatre-vingts  Seigneurs , tous  o- 
bligez  à leur  fournir  des  gens 
quand  ils  vouloient  faire  la  guer- 
re : Guacanagary  qui  eftoit  Roy 
de  la  Partie  de  Tlfle , où  l’on  a- 
voit  bafty  la  Ville  de  Noé  , re- 
fufa  d’entrer  dans  la  ligue,  bc 
continua  de  protéger  les  Cnre- 
ftiens  J-  ayant  fçeu  rarrivée  de 
l’Amiral,  il  l’alla  vifiter,  & luy 
dit  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fuivre 
le  party  des  autres  Caciques; 
qu’au  contraire  il  avoir  fecourii 
les  -Efpagnols  de  toutes  les  provi- 
lîons , dont  ils  avoient  eu  befoin  ; 
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II  adjoufta  que  fa  conduite  luy 
avoit  attiré  la  haine  de  fes  voi- 
fins,  Sc  fur  tout  de  Bechio , êc  de 
Caiinaho , qui  avoient  tüé  une  de 
fes  femmes,  enlevé  l’autre» 
il  le  pria  de  la  luy  faire  rendre , 
l’Amiral  le  promit  , crut 
voyant  ces  Princes  divifez  i,  pou- 
voir fubjuguer  plus  facilement  le 
Pays,  & punir  les  Indiens  des 
cruautez  qu’ils  nous  avoient  faites. 
Il  partit  donc  le  vingt-quatre  de 
Mars , de  l’année  145)5. 

Ville  d’Ifabelle,  pour  commen- 
cer la  guerre  5 Guacanagary  l’y 
accompagna , avec  une  forte  paf- 
fion  de  fe  vanger.  Ses  ennemis 
avoient  plus  de  cent  mille  In- 
diens , & l’Amiral  ne  menoit  que 
deux  cents  hommes , vingt  Ca- 
valiers , Sc  quelques  Chiens  Cor- 
fes.  Avant  le  combat , il  divifa 
fes  Soldats  en  deux  corps  d’ar- 
jnée , il  en  dpnna  un  à fon  frere. 
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Sc  commanda  l’aurre , afin  d’atta^ 
quer  les  Caciques  des  deux  co- 
llez : Il  fçavoit  que  de  cette  ma- 
niéré il  les  épouventerpit , 6c  les 
mettroit  tous  en  fuite  5 ce  qui 
arriva , il  les  inveftit , Sc  après 
les  avoir  feparez  par  une  déchar- 
ge d’ Arquebtifes , nos  Cavaliers 
fe  jettant  dans  la  meflée  en 
tüerent  grand  nombre , firent 
plufieurs  prifonniers,  &c  mirent 
le  relie  en  defordre  , Caunabo 
fut  pris  avec  fes  femmes  8c  fes 
enfans;  il  avoüa  qu’il  avoir  tüé 
vingt  Chrelliens  à la  Ville  de 
Noé , 8c  que  feignant  d’ellre  amy 
de  ceux  d’Ifabelle , il  y eftoit  allé 
à deffein  d’examiner  la  place , 8ç, 
de  voir  par  quel  endroit  il  la  pour- 
roit  prendre.  L’Amiral  l’envoya 
prifonnier  en  Efpagne , avec  un 
de  fes  freres,  pour  les  puqir , fe 
contentant  d’avoir  challié  les 
plus  coupables.  . 
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Cette  Viftoire  nous  fit  re- 
douter J nous  ne  trouvâmes  plus 
d’obftacles  à nos  entreprifes  , les 
Indiens  nous  cbeïflbient  fans 
refiftançe , Si  l’Amiral  les  obli- 
gea à payer  tous  les  trois  mois 
au  Roy  Catholique  un  tl'ibut, 
qui  eftoit  pour  ceux  qui  paflbient 
quatorze  ans  une  pochette  d’or 
en  poudre,  & pour  les  autres  au 
dçfifpus , vingt-cinq  livres  de  co- 
ton chacun  , il  donnoit  des  me- 
.dalles  de  cuivre  à ceux  qui  a- 
voient  payé  ; Sc  fi  après  Iç  temps 
marqué  on  trouvoit  quelqu’un 
qui  n’en  euft  point , on  com- 
mençoit  par  luy  demander  le  tri- 
but , Sc  en  fuite  on  le  punifibic 
de  fa  négligence.  Les  Efpagnols 
auroient  toûjours  efté  maiftres 
des  Ifles , s’il  n’y  avoit  eu  des  di- 
vifions,  dont  nous  parlerons  dans 
ia  fuite, 
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CHAPITRE  LXI 


l^es  chofes  que  l’ Amiral  ‘vit  dans 
l'ijle  Efpagnole,  les  mœurs , les 
ceremonies  , & la  Religion 
des  Indiens. 

LEs  Indiens  de  l’Ijde  Efpa-» 
gnole  converfant  avec  les 


ChrelHens,  fe  rendirent  familiers 
avec  eux  , ils  nous  dirent  plu- 
fieurs  chofes  , nous  menèrent  en 
des  endroits  où  il  y avoit  du  cui- 
vre , de  Tambre , de  l’ebeine , de 
Fencens , des  cedres  j de  ta  gom- 
me J &:  diverfes  fortes  d’Epicc- 
ries,  ils  nous  firent  voir  de  la  Ca- 
îielle  , du  Poivre  long  , du  Gin- 
gembre > un  grand  nombre  de 
Meuriers  blancs,  & quantité  d’au- 
tres Arbres  inconnus  en  Efpa- 
^ne  , 5c  nous  apprirent  plufîeurs 


cere^nonies 


T— Tn 


¥ 
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ceremonies  ' de.  leur  Religion  , 
que  l’Amiral  a écrites  dans  fes 
Mémoires  d’où  j’ay  tiré  ces  pa- 
roles. 

Je  n’ay  pas  remarqué  que  les 
**  Indiens  de  l’I lie  Espagnole  fuf- 
“ fent  Idolâtres , ny  d’aucune  Se-  faite 
“été  qui  me  fuit  connue  , les^“*^^ 

Caciques  ont  chacun  une  Caba-  une  ef^ 
“ ne  feparée  de  celle  qu’ils  habi-  t^d'i- 
“ tent , où  eft  une  Statue  de  bois 

appellée  Cmi;ils  prient , com- 
“ me  nous  faifons  devant  nos 
“ Images , on  voit  dans  cette  Ca- 
“ banejune  table  ronde,  bien  tra- 
“ vaillée , où  il  y a plufieurs  for- 
“ tes  de  poudres . ils  en  mettent 
“ à certains  jours  de  ceremonie 
“ fur  la  telle  de  la  Statue  pour 
“ l’honnorer , &c  tirent  par  le  nez 
“ le  refte  qui  les  eny  vre , ils  ap- 
“ pellent  leurs  Cemü  du  nom  de 
“ leur  pere  , de  leur  ayeul , ou 
“ des  deux  enfemble , les  uns  en 

Y 
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ont  im  , Si  les  autres  plufieurs 
“ en  mémoire  de  leurs  predecef- 
“ feurs , ils  en  elHment  l’un  plus 
“ que  l’autre  ; les  uns  fe  vantent 
“ que  les  leurs  font  plus  puilTans 
“ que  ceux  de  leurs  compagnons, 
Si  fe  les  dérobent  fouvent , ils 
“ ne  laiflent  aller  aucun  Chre- 
“ ftien  dans  les  lieux, où  ils  les 
“ tiennent , Si  quand  ils  ne  les  en 
“ peuvent  empêcher,  ils  courent 
“ devant , prennent  les  Cemis , Si 
les  vont  cacher  dans  un  bois , 
'**  où  perfonnè  ne  les  trouve;  les 
Efpagnols  eftans  un  jour  en- 
trc2  dans  une  Cabane , le  Cemi 
““commença  aufll-toll  à crier, 
difant  plufîeurs  chofes  en 
“ langue  du  pays  , cela  fit  con- 
“ noidre  que  la  Statué'  eftoit 
“ creufe  en  dedans  , Si  qu’il  y a- 
‘SvoitqLielque  relfort  fecret  pour 
“i.articuler  les  paroles,  ils  la  roni- 
‘“>pirentà  coups  de  pied,  Si  trou- 
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“ verent  un  long  tuyau  par  der- 
“ riere  > couvert  de  feüillage , par 
“ où  un  Indien , qu’on  ne  voyoit 
pasjdifoit  tout  ce  qu’on  vouloit: 
“ La  chofe  eftant  découverte  , le 
“ Cacique  nous  pria  de  n’en  pas 
“ parler , il  nous  fit  entendre  par 
“ plufieurs  fignes  , qu’il  fe  fer- 
“ voit  de  cette  adrefie  pour  fe 
“ faire  payer  un  tribut,  Sc  pour 
“ tenir  fes  Sujets  dans  l’obeilTan- 
“ ce.  C’eft  là  une  efpece  d’Ido- 
“ latrie  , les  Indiens  écoutent 
" avec  refpeél  les  paroles  du  Ce- 
“ mi , ôc  croyent  que  c’efl  luy- 
“ mefme  qui  parle. 

“ J’ay  remarqué  que  la  pluf- 
“ part  des  Caciques  ont  trois 
“ pierres  , qu’ils  gardent  avec 
“ beaucoup  de  refpeét  ; ils  difent 
“ que  l’une  fait  croifire  les  grains 
“ femez  ; l’autre  fert  à faire  aC- 
" coucher  les  femmes  fans  doü- 
leur,  la  troifiéme  pour  avoir  la 
Yij 
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“ pluye  ou  le  beau  temps  , fuî- 
“ vaut  le  befoin  : J’eil  envoyay 
“ trois  à Voftre  AltelTe  par  An- 
“ toine  de  Torres  , 8c  j’en  ay 
“ trois  autres , que  j’auray  l’hon- 
“ neur  de  vous  prefenter. 

“ Ils  font  diverfes  ceremonies  à 
leur  mort , lî  c’eft  un  Cacique, 
ilsFoux^rentjolIentles  entrail- 
“ les,  & font  fecberle  corps  prés 
du  feu  , afin  qu’il  ne  pourrilfe 
**  pas  ; ils  enterrent  les  autres 
dans  une  Grotte , avec  du  pain 
‘‘  fur  la  telle , Bc  un  vafe  d’eau  , 
“ Sc  en  brûlent  quelques-uns 
“ dans  leurs  Cabanes  : 
maladie  les  a réduits  à l’extré- 
mité  , ils  les  eftranglent  avant 
“ qu’ils  foient  morts  , 8c  obfer- 
vent  cette  couftume  en  plii- 
“ fieurs  endroits  pour  les  Caci- 
“ ques.  Quelques  autres  Peuples 
de  l’Efpagnole  couchent  le  ma- 
“ lade  fur  un  lift , qui  eft  un  fi- 
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let , le  mettent  hors  de  fa  Ca- 
“ hane  ) luy  laiflent  du  pain  &:  de 
l’eau  5 & fe  retirent.  Les  autres 
le  portent  au  Cacique , qui  voit 
li  fon  mal  eft  grand , & les  fait 
eftrangler  devant  luy  quand  il 
le  juge  à propos. 

J’ay  fait  tout  ce  qüe  j’ay  pû 
“ pour  fçavoir  leur  Religion  > 8^ 
en  quel  lieu  ils  croyent  aller 
“ après  leur  mort.  Le  Cacique 
“ Caunabo  ,qui  a beaucoup  d’ef- 
* prit  J me  répondit  un  jour 
qu’ils  alloient  dans  une  vallée 
( que  chacun  d’eux  croit  eftre 
“ dans  fes  terres  } où  eftoient 
leur  pere  te  leurs  predeceffeurs, 
“ avec  qui  ils  mangeoient  ;il  ad- 
“ joùta  qu’il  y avoir  là  un  grand 
nombre  de  femmes , 8c  qu’on  y 
" joiùlToit  de  tous  les  plaifirs. 
“ Comme  jen’entendois  pas  bien 
“ fes  paroles  , je  priay  un  Reli- 
q gieux  nommé  Frere  Roman  Pa~ 
Yiij 
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“ ne  , qui  fçavoit  parfaitemen 
“ leur  creance  &:  leurs  ceremo- 
“ nies , de  les  écrire. 


Fin  Be  la  première  lartk^ 


ERTE 

ES  Indes 
Occidentales , vulgairement 
appellées  le  Nouveau  Monde. 

Com^ofée  par  Fernand  Colomb 
fon  Fils  ^ traduite  en  François. 

SEGPNDE  PART 


A PARIS, 

Chez  Claude  Barbin,  au 

fécond  Perron  de  la  Sainte  Chapelle, 

ET 

Chez  Christophe  BallaRd,  ruëS.  Jean 
de  Beauvais,  au  Mont  ParnaiTe, 


CRIS 

C O L 


M.  D C.  1 XXX  I. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 


BPJCB 


ON  SIEVR 


Vay  toujours  eu  tant  ieflime  & 
de  vénération  four  vous,  que  je  ne 
fuis  m empêcher  de  vom  offrir  la 
V te  de  Crijîojîe  Colomb , pour  avoir 
dij 


LOUIS  HENRY 

de  guyon, 

SEIGNEUR  DE  SAUVINS, 
Chevalier , s>c  Cointe  Palatin, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Michel , Confeiller  du  Saint 
Office , & Doyen  de  la  Sacrée 
Rote  du  Palais  Apoftolicjue , en 
la  Légation  d’Avignon , 6cç. 
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lieu  de  n)om  les  témoigner  devant 
tout  le  monde,  le  ne  vous  ■parler ay 
point  de  vos  Ayeux  fameux  dans 
la  Robe  & dans  l'Efpée  , ny  de  vos 
Alliances  avec  plujieurs  Familles 
llluBres  : Vofire  mérité  , vofire 
Jciencedf  vofire  pieté me  donnent 
me  mati ere  plus  gkrieufe . Clement 
I X.  d’heureufe  mémoire  a rendu  des 
témoignages  publics  à vofire  vertu, 
dans  l Amhajfade  que  vous  avez, 
eue  auprès  de  luy  , vofire  difcours 
le  toucha , quoy  que  ce  grand 
Pape  fufi  au  dejfm  de  toutes  les 
louanges , il  eut  quelque  joye  de 
vous  entendre  ; parce  quil  efioitper- 
fuadé  que  la  flaterie  n'avoit  aucune 
part  en  vms  paroles.  Rome  na  pas 
efié  feule  devons  efiimer , la  France 
l'a  fait,  (fi  le  Roy  qui  connoifi  le 
véritable  mérité , vous  a honoré  de 
fon  Ordre  de  S.  Michel.  La  Ville 
d’Avignon  vous  regarde  comme  un 
h$mme  extraordinaire  : Vonsefies 
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chef  de  cette  célébré  Comfagnîei  ta 

comfojée'  de  plafeurs  grands 

mes , (jui  décident  de  l’ honneur , dt“ 

de  la  fortune  d’une  infinité  de  Per- 

fonnes  Illufres  , & vous  partagez, 

fi  bien  vos  occupations , qu’en  dé~ 

fendant  les  biens  deplufieurs  Grands 

Seigneurs , qui  vous  font  confulter, 

même  de  l' extrémité  du  Royaume  y 

vous  tireTgde  l opprejjioa  les  veuves, 

& les  orphelins.  C’eft  de  vous, 

MONSIEVR,  que  les  prifon-  Qm'a 

nkrs  ont  dequoy  adoucir  leur  mi- 

fere , vous  ne  leur  refit  fez, , ny  vos  paupe- 

parolespour  les  confoler,  ny  vôtre  * 

bien  pour  les  nourrir  : Les  pauvres  te,pau- 

des  Hofpitaux  vous  regardent  cem-  perem 
^ 1 ! « • T.  • cuj  nô 

me  un  de  leurs  Pnnctpau-x  Bien-  çj.gt 

faiseurs  , ils  vous  nomment  leur  adjutor 

pere , (fi  la  folide  pieté  a toûjours^^^’’^''^^' 

eflé  fi fort  dans  vcfire  famille , quil 

y a eu  des  Guerriers  qui  font  morts 

pour  la  Poy  les  Armes  à la  main  ; 

& encore  aujourd  h uy  on  voit  voflre 

a iij 
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îilafire  Frere  continuetternem  a^U~ 
^ué  4 la  pratique  des  bonnes  «eu* 
vres , après  avoir  pajèé  un  grand 
nombre  d’années  dans  les  MiJJîons, 
eu  il  n a épargné  ny  fes  foins , nj 
fon  bien , ny  fa  vie.  Jl  m’ejl  glo- 
fieux , MON  SI  E?’  R,  de  prefen^ 
ter  un  Livre  à un  homme  comme 
vous , f pieux , fi  fçavant , (ÿ'  fi 
generaliment  éclairé , ô"  de  vous 
témoigner  publiquement  que  je  fuk 
avec  beaucoup  de  re/pccly 

MON  sur  Ri 


Voftre  très- humble  5 & 
tres-obeïlTant  ferviteuti 

C.  C O T O L E N D Y. 


PREFACE. 

E ne  dis  rien  icy  de 
; particulier  de  Criftofle 
Colomb,  THiftoire  de 
fa  Vie  le  fait  aflezcon- 
noiftre,  on  y voit  fa  NailTance, 
fesEftudes,  fes  Negotiations  a- 
vec  le  Portugal , èc  avec  le  Roy 
de  Caftille,  les  traverfes  qu’il  a 
eues  dans  fes  deJTeins,  fes  em- 
barquemens , fes  voyages , Sc  les 
differents  Signes,  qui  l’ont  en 
quelque  façon  conduit  dans  fes 
premières  découvertes.  On  parle 
de  la  Révolté  de  ceux  qu’il  a- 
voit  menez,  des  fatigues  qu’il  a 
foufferies,  des  déplaifirs  qu’il  a 
eûs,  & des  envieux  qui  l’ont  per- 
fecuté  à la  Cour  d’Efpagne  , SC 
qui  l’ont  chargé  de  chaifnes  dans 
les  Indes.  ( Enfin  il  a efçé  traité 
a ilîj 
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PREFACE 


comme  la  plufpart  des  grands 
hommes.  ) Les  avantures  de  la 
Navigation,  la  fimplicité  des  Im 
diens^,  leurs  Mœurs,  leurs  Cou- 
ftumes,  & leur  Creance,  occu- 
pent agréablement  refprit.  Mais 
afin  que  le  plaifir  fufi:  entier  , je 
fouhaiterois  avoir  fait  une  ver- 
fîon  affez  heureufe  pour  plaire  à 
tout  le  inonde. 


TRIFILEG  E 
di4  Roj. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE 
DE  DIEU,  Rov  DE  Francs 
ET  de  Navarre:  A nos 
aiDCz  & féaux  Confeillers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mai- 
ftres  des  Requeftes  ordinaires  de  no- 
ftre  Hoftel,  Grand  Confeil,  Baillifs, 
Senefehaux,  Prerofts,  leurs  Lieute- 
nans,  & à tous  autres  nos  Jufticiers  ôc 
Officiers  qu’il  appartiendra  , Salut. 
Noftre  cher  & bien-amé  Claude 
Barbin,  Imprimeur  & Libraire 
de  noflrc  bonne  Ville  de  Paris,  Nous 
a fait  remontrer  , 'qu’il  luy  a elle  mis 
entre  les  mains  un  Manufcrit  intitulé, 
La  Vie  de  Crifiofie  Colomb  & ta  dé- 
couverte far  luy  faite  des  Indes  Occi- 
dentales , traduit  de  l'Italie»  de  Fer- 


^and  Colomb  i le  Sieur  Cotoleudy  } 

Lequel  il  defireroit  imprimer,  s’il 
Nous  plaifoir  luy  accorder  nos  Let- 
tres de  permi/îîon  fur  ce  necelTaires. 
A ÇES  CAUSES,  voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Expofant, 
Nous  luy  avons  permis  & accordé* 
permettons  & accordons  par  ces  pre- 
fentes,  d iîîiprimer  ou  faire  imprirher. 
Vendre  & débiter  ert  tous  les  Lieux 
de  noUre  Royaume,  Pays,  Terres 
^ Seigneuries  de  noftrc  obeïffance, 
ledit  Livre  de  la  Vie  de  Criftofle 
Coîombj  &c.  en  telle  marge  & ca- 
raéfeiej  ôc  autant  de  fois  cjue  bon  luy 
jTemblera , durant  Je  temps  de  iix  an- 
nées confecutives , à compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’impri- 
mer pour  la  première  fois , pendant 
lequel  temps  Nous  faifons  tres-ex- 
prelfes  inhibitions  & deffences  à tou- 
tes perfonnes,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’elles  foient.  Imprimeurs, 
Libraires  & antres  5 d’imprimer,  faire 
imprimer,  vendre  & diftribüer  ledic 
Livre,  fous  pretexte  d’augmentation, 
correélion,  changement  de  titre,  fauf- 


fcs  marques  j où  autrement , eh  quëî*' 
que  forte  ou  maniéré  que  ce  foitj 
ny  même  d’en  faire  des  extraits  ou 
aiaregezj  Et  à tous  Marchands  Eftran^ 
gers  d’en  apporter  ny  diftribiier  en  câ. 
Royaume  d’autres  Impreffions  que 
de  celles  qui  auront  efté  faites  dii 
eonfentement  de  l’Expofant , à peine 
de  cinq  cent  livres  d'amende  ^ paya- 
ble par  chacun  des  Contrevenans , Ôc 
applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers 
à l’Hofpital  general  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris,  & l’autre  tiers  à 
l’Expofant , de  confifeation  des  Eîtem- 
plaites  contrefaits , & de  tous  dépens, 
dommages  & interefts  j à condition 
qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit 
Livre  dans  noftre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  en  celle  du  Cabinet  de 
nos  Livres  en  noftre  Chafteau  du 
Louvre , & un  en  celle  de  noftre 
tres-cher  & féal  le  Sieur  le  Telüer 
Chevalier  Chancelier  de  France,  a- 
vant  que  de  l’expofer  en  vente  ; à la 
charge  auftl  que  l’impreffion  en  fera 
faite  -dans  le  Royaume  & non  ail- 
leurs , & que  ledit  Livre  fera  impri- 


me  fur  de  beau  & bon  papier , Sc  de 
belle  impreffion  ; & ce  fuivant  ce  qui 
eft'  porté  par  le  Reglement  fait  pour 
la  Librairie  & Imprimerie,  au  mois 
de  Juin  i6l8,  Enregiftré  en  noftre 
Cour  de  Parlement  de  Paris  le  neuf 
Juillet  en  fuivant,  à peine  de  nullité 
des^  prelèntes,  lefquelles  feront  regi- 
ftrées  dans  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Libraires 
de  noftre  bonne  Ville  de  Paris.  Sr 
Vous  MANDONS  ET  ENIOIGNONS, 
Que  du  contenu  en  icelles  vous  fafl 
fiez  joiiir  pleinement  & paifiblemenc 
ledit  Expofant , ou  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  ou  donné  aucun  empefche- 
ment.  V o u i o ns  aussi  qu’en  met- 
tant au  commencement  ou  à la  fin  du- 
dit Livre  une  copie  des  Prefentes, 
ou  Extrait  d’icelles,  elles  foient  te- 
nues pour  bien  & deuëment  fignifiées, 
Sc  que  foy  y foit  adjoiitee  , Sc  aux 
copies  Collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers  Sc  Secré- 
taires , comme  à l’Original.  Com- 
M A N D O N s au  premier  noftre  Huifl 


fier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire 
pour  rexeçutioii  d'icelles  tous  Ex- 
ploits, Saifies  , ôc  autres  A des  necef- 
faires , fans  demander  autre  permif- 
fijii,  nonobftant  toutes  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  , Clameur 
de  Haro,  Charcre-Normande,  & au*- 
très  Lettres  à ce  contraires  : Car 
tel  cft  noftre  plaifir.  Donne'  à 
Fontainebleau  le  quatrième  jour  d’A- 
ouft  l’an  de  grâce  mjl  lîx  cent  quatre- 
vingt-un:  Et  de  noftre  Régné  le 
trente-neufîéme.  Signé,  Par  le  Roy 
en  fon  Confeil  ^ L e Petit, 

Ledit  Claude  Barbin  a aCdcié  avec 
[uy  audit  prefent  Privilège  Chrifto- 
phe  Ballard,  aulli  Imprimeur  & Li- 
braire , fuivanc  Faccord  fait  entre 
eux. 


» 


J^egiftre  furïe  Livre  de  la  Cemmu-» 
nmté  des  Lthrmres  ^ Imprimeurs  de 
Paris  , le  vingt- depixicme  Aoufi  mil 
fix  cent  cjHatre^vingt^un,fuivant  CAr^ 
reji  du  Parlement  des  huitième  Avril 
mil  Jix  cent  cinquante -trois  ^ çeluy 


âit  Confeil  Trivé  du  Roy  , d0  vingt, 
feptiéme  Février  mil  jîx  cent  foixante- 
finq.  Signé,  A N g o t , S/ndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois , le  neufiéme  jour  de  Septembre 
mil  fix  cent  cjuatre-yingt-un. 


Les  EsçemfUires  m efie  fonr^is,  ■ 
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DE 

€RISTOFLE  COLOMB,’ 
& la  découverte  qu’il  a 
faite  des  Indes  Occiden- 
tales , vulgairement  ap- 
pellées  le  nouveau  Monde. 


Recueil  des  Ceremonies  de  la  Foy 
des  Indiens  ^fait  far  le  com- 
mandement de  l’Amiral. 

a O Y , Frere  Roman, 
pauvre  Hermite  de 
rOrdre  de  Saint.  Hie- 
rôme  , ay  écrit  par  le 
commandement  de  Monfeigneur- 
11.  Partkt  A 


i L A V I E 

niluflre  Amiral  , Gouverneur, 
Viceroy  des  Ifles  Sc  de  la  Terre 
ferme  , tout  ce  que  j’ay  pu  ap- 
prendre de  la  Religion  des  In- 
diens qui  habitent  fille  Efpa- 
gnole.  Ils  croyent  un  Dieu  im- 
mortel , invilîble  , fans  commen- 
cement , né  pourtant  d’une  mere, 
ils  l’appellent  locahunage  maero- 
COH  , & fa  mere  Atahei , lermao- 
guacar , ApitOf  ou  ZuimACo  ; ils  di- 
fent  fçûvoir  leur  origine,  celle 
du  Soleil,  de  la  Lune,  &:  de  la 
Mer,  &;  où  vont  ceux  qui  meu; 
rent  , ils  croyent  que  voyageant 
feuls  les  morts  leur  apparoilfent  ; 
en  chemin  , Sc  qu’ils  nappa- 1 
roiflent  pas , quand  ils  vont  en  : 
compagnie , ils  ont  cette  foy  pat  | 
tradition  , car  ils  font  fort  igno- 
rans  , Sc  ne  fçavent  ny  lire  ny 
compter  que  jufqu’au  nombre  de 


DE  CRÎSTO.  COLOMB 


De  quel  'pays  les  Indiens  croyent 
efire  venm , & de  quelle 
maniéré. 


ON  voit  en  la  Province  de 
Caanau  , qui  eft  dans  l’Ille 
Efpagnole , une  Montagne  , où 
font  deux  grandes  Grottes , celle 
de  Cacibagiagua  , &c  l’autre  d’^- 
majauva  j ils  croyent  ellre  venus 
originairement  de  la  première  ; 
voicy  , comment.  Leurs  ayeuls 
crtânt  dans  cette  Grotte  , Maro- 
caël  un  d’eux  , eftoit  chargé  de 
faire  fentinelle  toutes  les  nuits , 
il  tarda  une  fois  de  fe  rendre  à 
fon  pofte  , le  Soleil  le  prit  pour 
le  punir  de  fa  pafelTe , Sc  le  chan- 
gea en  une  pierre , qui  eft  encore 
à l’entrée  de  la  Caverne.  Ils 
croyent  pareillement  que  quel- 
quesrunsf  de  leurs  compagnons 

Aij 


4 L A V I E 

eftant  allé  pefdier  , furent  auffi 
enlevez  par  le  Soleil  , qui  les 
changea  en  arbres. 

Marccael  faifoit  fentinellepour 
examiner  tous  les  endroits  de 
rifle  choilîr  un  lieu  commo- 

de , qui  pufl:  eflre  habité  par  les 
Indiens  qu’il  gardoit. 

jye  ijueüe  façon  les  hommes  fe 
fe^arerent  des  femmes. 

VN  d’eux  nommé  Guacugîo' 
•va , propofa  à Gradruvava 
fon  camarade  , d’aUer  cueillir 
l’herbe  de  Digo , dont  ils  fe  fer- 
voient  au  bain.  Ils  çrpyent  que 
cet  Indien  eftant  party  avant  le 
jour, le  Soleil  le  prit  8c  le  chan- 
gea en  un  Oyfeau  nommé  <7/4- 
huha  Bagiaef  qui  chante  comme 
JeRoffignol.  Guaengio^va  voyajii 


DE  CRÎSTO.  COLOMB,  f 

que  fon  compagnon  ne  revenoit 
pas , forcit  de  la  caverne  ■,  difant 
aux  femmes  de  quitter  leurs  ma- 
ris , de  le  fuivre , qu’il  les  vou- 
loir mener  en  un  pays  éloigné , 
d’où  ils  reviendroient  dans  la 
fuite  du  temps.  Ils  croyent  que 
les  femmes  le  fui  virent , qu’aprés 
un  long  voyage  il  les  laifla  tou- 
tes à l’Ille  de  la  Matinine  , 8c  alla 
dans  le  pays  de  Duavim;  que  ces 
femmes  en  partant  mirent  leurs 
enfans  fur  le  bord  d’un  ruiffeau , 
qu’ils  eurent  faim , 8c  appellerent 
leurs  meres  en  pleurant,  parce  que 
leurs  peres  ne  les  pouvoient  fe- 
courir , qu’ils  fe  fer  virent  du  mot 
Too  veut  dire  mamelle  y qu’a- 
prés avoir  longtemps  crié  ils  fu- 
rent changez  en  T oms.  Et  adjoû- 
ftent  qu’elles  s’err  allèrent  une  au- 
tre fois  de  l’Efpagnole  appeilée 
auparavant  Aïti. 

\ A iij 
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Comme  les  Indiens  de  cette 
Ifle  n’ont  aucun  cara£tere  pour 
écrire  leur  foy  , ils  ne  la  fçavent 
que  confufément  ; ils  croyent  que 
Guahughva  qui  emmena  la  pre- 
mière fois  routes  les  femmes , en 
vint  quérir  d’autres , & prit  cel- 
les du  Cacique  , qu’en  fuite  il 
s’embarqua  dans  le  mefme  Ca- 
not avec  un  de  fes  parens  , 8c  le 
Jetta  dans  la  mer , qu’il  retint  les 
femmes  pour  luy , les  conduifant 
dans  l Ifle  de  Cuavim , fans  s’ap- 
procher de  la  Matinine  où  il 
avoir  lailTé  les  premières.  Q^’a- 
prés  il  retourna  dans  la  Grotte 
où  il  les  avoir  prifes  , qu’y  eftant 
arrive  il  fe  relfouvint  en  avoir 
laiffé  vers  la  mer , une,  avec  qui  il 
avoir  eu  beaucoup  de  plaifîr  , 8c 
que  fe  trouvant  alors  couvert  de 
mal  , il  l’avoit  mife  dans  un  lieu 
écarté  , jufqu’à  ce  qu’il  fuit  gue- 


-ni. 
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ry.  Ils  adjouftent  que  cette  fem- 
me luy  démaruia  la  permiffion  de 
,s‘en  aller  , qu’il  la  luy  accorda  , 
qu’elle  s’appelloit  Guahonifo , qu’il 
prit  le  nom  de  Bthcrocî , 8c  qu’el- 
le luy  fit  prefent  de  plufieurs  pe- 
tites chofes  qu’il  porta  au  bras  8c 
au  col. 

Il  difent  qne  ces  premiers  In- 
diens s’eftant  allé  laver , la  pluye 
les  prit  dans  l’eau , qu’ils  avoient 
un  grand  defir  de  trouver  leurs 
femmes  , qu’en  les  cherchant  iis 
virentjdefcendre  de  deux  arbres 
des  flaires  qui  n’eftoient  ny  mal- 
les ny  femelles  , qu’ils  coururent 
auffi-toft  pour  les  prendre  , mais 
qu’elles  fe  mirent  à fuir,  qu’ils  ap- 
pellerent  trois  ou  quatre  de  leurs 
camarades  pour  remarquer  com- 
bien elles  eftoient  , 8c  l’endroit 
où  elles  s’eftoient  retirées  , que 
ces  hommes  en  virent  quatre , 
A iiij 
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qu’on  choifit  quatre  Indiens  pour 
les  prendre  , qu’en  effet  on  les 
attrapa , & que  trouvant  qu’elles 
n eftoient  j comme  nous  avons 
dit  , ny  malles  ny  femelles  , ils 
tinrent  confeil  pour  chercher 
1 invention  de  les  faire  devenir 
femmes , que  le  moyen  fut  de 
ptn.  1 oyfeau  Cabuvaial , à leur 
corps , que  cet  oyfeau  les  prenant 
pour  des  troncs  commença  de  les 
becqueter  en  un  endroit,  & qu’en- 
fin  elles  devinrent  femmes. 

I>e  quelle  façon  la  Mer  k ejlê  faîte 
fuivant  la  creance 
des  Indiens. 

VN  homme  nommé  GîaU 
avoit  un  fils  appelle  Giaiael, 
qui  voulut  tuer  fon  pere,  & ayant 
manque  fon  coup  , il  fut  banny 
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pour  quatre  mois-,  au  bout  de  ce 
temps  Giaia  le  fit  revenir  > le  tua, 
èc  mit  fes  os  dans  une  calebaffe 
pendue  au  toiâ:  de  fa  Cabane  5 il 
eut  un  jour  envie  d’ouvrir  cette 
calebaffe  , il  en  fortit  pliifieurs 
fortes  de  poiffons  qu’il  mangea , 
&c  alla  le  lendemain  à la  campa- 
gne faire  le  tour  de  fes  terres  j 
quatre  garçons  jumeaux  vinrent 
le  mefnfe  jour  chez  luy  j ils 
eftoient  galeux , & fils  d’une  fem- 
me appeliée  Itiba  , morte  en 
couche  , eftant  chez  Giaia,  De- 
mivan  le  plus  hardy  ouvrit  la 
calebaffe  où  eftoient  les  os  de 
Giaiael , 8c  il  en  fortit  quantité 
de  poiffons  qu’ils  mangèrent.  Ce- 
pendant Giaia  venoit  , Tay^mt 
apperceu  de  loin, ils  fe  hafterent 
de  fermer  la  calebaffe  , 8c  de  la 
pendre  à l’endroit  où  ils  l’avoient 
prife , elle  fut  mal  attachée , tom- 
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fca , fe  rompit , il  en  coula  alors 
une  fi  grande  abondance  d’eau , 
qu’elle  couvrit  toute  la  terre  ; 
voila  dans  leur  fentiment  l’origi- 
ne de  la  Mer.  En  fuite  ces  gar- 
çons en  fuyant  rencontrèrent  fur 
le  chemin  un  muet  appelle  Couel^ 
Demivan  entra  dans  la  maifon  de 
Cuarocoel  fon  ayeul  pour  luy  de-' 
mander  du  pain  , quand  ce  bon 
homme  le  vit , il  luy  jetta  une  ca- 
lebafle  pleine  de  Cogioba  , alors 
nnefor.  prenant  un  tuyau  long 

poadre  de  dcux  picds , la  tira  toute  par 
le  nez  , en  fuite  il  demanda  du 
prennh  pain  au  vieillard , qui  luy  en  re- 

^tur  J,‘  l’aigrit  , 8c  s’al- 

plaindre  à fes  freres , leur  mon- 
ftrant  une  bleflure,  qu’il  luy  avoir 
ehofes.  ^ l’épaule  ; comme  ils  la  re- 
gardoient , l’épaule  s’enfla , & de- 
vint fi  grofie  que  Demivan  fut  à 
l’extrémité/ils  tâchèrent  de  l’ou-  ‘ 
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vrir  pour  le  foulager  , fans  en 
pouvoir  venir  à bout  , .enfin  ils 
la  percerent  avec  une  pierre  fort 
pointue  , il  en  fortit  une  tortue 
vive,  qu’ils  nourrirent  avec  grand 
foin  dans  leurs  Çabanes. 

Ils  croyent  que  le  Soleil  èc  h 
Lune  demeuroienc  autrefois  en 
la  Grote  de  Gio'vovava , dans  les 
terres  d’un  Cacique , & qu’aprés 
ils  en  fortirent  tous  deux. 

Il  y avoir  en  ce  lieu  deux  pe- 
tits Cemis  de  pierre  , avec  les 
mains  liées , qui  paroiflbient  eftre 
en  fueur  , on  les  invoquoit  pour 
la  pluye  , &;  il  pleuvoir  auflîtoft. 

Ils  difent  que  les  morts  vont 
au  lieu  de  Coaibai , dépendant  au- 
tre fois  d’un  Seigneur  appellé 
Guaiava , qui  y demeura  le  pre- 
mier , qu’ils  y font  enfermez  le 
jour , 8c  s’y  promènent  pendant 
i la  nuit , qu’ils  mangent  de  l’ex- 
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cellent  fruit  de  Gaabawa,  qu’ils 
fe  divertiffent  enfemble , & pren- 
nent pjaifîr  d’eftre  quelquefois 
avec  les  vivans  , & de  coucher 
avec  les  femmes  , devant  qui 
ils  difparoiflfent  pour  les  tromper. 
Ils  Croyent  au/Ti  que  l’efprit  leur 
apparoift  toûjôurs  la  nuit  en  for- 
me d’homme  ou  de  femme  , & 
que  fi  celuy  qui  le  voit  fe  bat 
contre  luy,  il  difparoift,  & l’hom- 
me fe  trouve  les  mains  attachées 
à un  arbre. 

Les  Bohutis  les  entretiennent 
dans  cès  imaginations  , & font 
mille  fourberies  pour  les  leur  per- 
fuader  , ils  difent  qi/ils  connoif- 
fent  leurs  moindres  penfées  , &: 
qu  ils  ont  des  fecrets  pour  les 
guérir  de  tous  les  maux.  Les  plus 
confiderables  croyent  leurs  fables 
plus  fortement  que  le  peuple. 
Ils  ont  mis  en  chanfons  les  arti- 
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des  de  leur  foy  , 8c  en  chantant 
ils  joüent  d’un  Inftrument  appela 
le  Maiohavan  , qui  ell  de  bois 
fort  8>c  mince,  creux,  long  d’un 
pied  , Se  large  à proportion  , le 
bout  par  où  ils  en  joüent  eft  com- 
me des  tenailles  de  Maréchal , 8c 
l’autre  comme  une  maffuë , 8c  il 
fait  un  bruit  ü terrible  , qu’on 
l’entend  de  deux  lieuës. 

Les  Ceremonies  des  Indiens , les 
Bohutü  font  profejjion  de  Mede^ 
cine , ils  l'enfeignent  fuhlique^ 
ment,  ^ fe  trompent  fouvent 
dans  les  cures  qu'ils  entre- 
prennent. 

LEs  Habitans  de  Fille  Efpa- 
gnole  ont  plufîeurs  fortes 
de  Cemis , gardent  les  os  de  leurs 

parens  , ont  des  Statues  qui  par- 

1 . ■ 
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lent , qu’ils  invoquent  pour  avoir 
de  la  pluye,  ou  du  vent , & font 
perfuadez  qu’elles  leur  peuvent 
accorder  ce  qu’ils  demandent. 
Qrand  quelqu’un  d’eux  elt  ma- 
lade , le  Médecin  Bohuti  le  va 
vifiter  ; mais  auparavant  il  fe  fait 
le  vifage  livide  , en  prenant  par 
le  nez  de  la  poudre  de  Cfigioha^ 
qui  l’enyvre  , Bc  luy  fait  dire 
cent  extravagances  : Les  Indiens 
croyent  qu’il  parle  alors  avec  les 
Cemis , de  qui  il  apprend  la  cau- 
fe  de  la  maladie  de  celuy  qui 
foufîre.  Avant  que  de  fortir  de 
chez  luy  il  fe  noircit  les  mains 
avec  de  la  fuye  , 8c  du  charbon 
pilé , prend  un  petit  os , ou  un 
morceau  de  chair , qu’il  envelope 
dans  un  morceau  d’eftoffe  , 8c  le 
met  dans  la  bouche il  entre  a- 
prés  dans  la  Cabane  du  malada 
Sc  s’affeoit , chacun  écoutes  il  faiç 
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fortir  les  enfans,  de  peur  qu’ils 
ne  l’interrompent , Sc  ne  retient 
que  deux  pefonnes.  11  prend  alors 
quelques  herbes,  en  exprime  le 
fuc  avec  les  mains , s’approche  du 
malade , qui  eft  aflîs  à terre , 8c 
ayant  marché  un  peu  de  temps 
au  tour  de  luy , il  luy  touche  les 
ciiilTes , les  jambes , 8c  les  pieds, 
&c  les  tire  avec  force , comme  s’il 
les  luy  vouloir  arracher.  Cela 
eftant  fait,  il  va  à la  Porte  de  la 
Cabane , la  ferme , luy  parle , 8c 
luy  dit  d’aller  fur  une  Montagne, 
dans  la  mer,  où  à l’endroit  qu’elle 
voudra  choilîr,  en  achevant  ces 
paroles , il  la  foufle , comme  une 
paille  ; après  il  ferme  la  bouche, 
met  les  mains  l’une  dans  l’au- 
tre , foufle  dedans  pour  les  échau- 
fer,  fait  femblant  de  trembler  de 
ifroid , 8c  fucce  le  malade  , ou  à 
lia  telle,  ou  aux  épaules,  ou  à. 
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quclqu’ autre  endroit  du  corps, 
en  fuite  il  commence  à touffer, 
à faire  des  grimaces , comme  s’il 
avoir  mangé  quelque  chofe  d’a- 
mer , il  crache  dans  fa  main , tire 
de  la  bouche  l’os,  ou  la  pierre 
qu’il  y avoir  mife  , 8c  adrelTant  la 
parole  au  malade  ; Il  luy  dit  que 
fon  mal  vient  d’avoir  mangé  de 
mauvaifes  chofes , que  fon  Cemi 
l’a  puny , parce  qu’il  a fans  doute 
manqué  à luy  faire  fes  prières, 
ou  à luy  donner  quelques  biens 
qu’il  luy  avoir  promis.  Alors  il 
prefente  au  malade  l’os,  ou  la 
pierre , le  malade  la  prend  avec 
refpeét,  & la  conferve  avec  beau- 
coup de  foin.  Les  Indiens  croyent 
que  ces  pierres  font  accoucher 
heureufemént  les  femmes , ils  les- 
envelopcnt  dans  du  coton , 8£ 
leur  aportent  des  fruits , comme 
ft  elles  en  pouvoient  manger* 
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Ils  font  le  même  à leurs  Idoles 
les  jours  de  Ceremonie , mettent 
fur  leurs  Autels  plulîeurs  fortes 
de  viandes , qu’ils  vont  prendre 
le  lendemain  , & les  mangent, 
croyant  que  les  Cemis  en  font 
rairâffiez. 

Si  après  toutes  ces  grimaces  le 
malade  meurt,  fes  parens , ou  fes 
amis  font  rendre  compte  au  Bo- 
huty  du  remcde  qu’il  luy  a don- 
né ; on  prend  de  l’herbe  GueÎ0>t 
femblable  auBalîlic,  ils  en  ex- 
priment le  fuc , coupent  au  mort 
les  cheveux , 8c  les  ongles , en 
font  une  poudre , qu’ils  méfient 
avec  le  fuc  de  l’herbe  , luy  met- 
tent le  tout  à la  bouche , ou  au 
nez  , 8c  luy  demandent  en  même 
temps  fi  le  Médecin  eft  caufe  de 
fa  mort , réitérant  plufieurs  fois, 
jufqu’à  ce  qu’en  fin  il  répond 
d’une  voix  claire , ce  qu’on  veut 
II.  Parité.  B 


i8  L A V I E 

fçavoir.  Le  Médecin  entendant 
parler  le  mort , luy  demande  s’il 
eft  encore  en  vie, 8c  il  répond, que 
non  j on  le  porte  en  fuite  dans 
le  lieu , d’où  on  l’avoit  tiré  pour 
l’interroger.  ^ 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen, 
ils  font  un  grand  feu , mettent 
le  mort  fur  la  braife  , Sc  le  cou- 
vrent, ilsluy  demandent  en  fuite 
s’il  eft  mort  par  la  faute  du  Mé- 
decin, il  répond  qu’il  n’en  fçait 
rien  5 ils  le  vont  découvrir  quel- 
ques jours  après , Sc  obfervent  en 
quel  endroit  va  la  fumée  ; Si  elle 
monte  droit , ils  croyent  que  le 
malade  devoit  mourir  ; fi  au  con- 
traire elle  defcend  fur  la  Cabane 
du  Médecin , ce  qui  arrive  fou- 
vent  , ils  le  vont  prendre  pour  le 
tuer,  8c  on  le  trouve  fe  pelant  le 
corps  , 8c  le  vifage.  Si  le  mort 
répond  que  le  Médecin  la  fait 
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mourir , fcs  parens  s’affembîent 
une  nuifj  8c  rompent  au  Boluity 
à coups  de  bafton  les  bras , les 
jambes , & la  tefte , 8c  le  laiffent 
étendu  fur  la  place , croyant  l’a- 
voir afîbmmé.  Ils  difent  qu’alors 
il  vient  des  Biches  de  diverfes 
couleurs , qui  luy  lichen  t le  vifa- 
ge  Sc  le  corps,  qu’il  demeure 
quelques  jours  en  cét  eftat , 8c 
que  fes  os  s’eftant  rejoints , il  fe 
jleve,  marche  doucement,  8c  va 
jdans  fa  Cabane.  Que  ceux  qui  le 
rencontrent , luy  demandent  s’il 
n eft  pas  mort  des  coups  qu’il  a 
|receus,  qu’il  répond  queplulieurs 
iCemis  le  font  allé  fecourir  en 
jforme  de  Biches.  Ils  adjoûtent 
ique  les  parens  du  mort  , fça- 
jehant  cela  , font  tout  ce  qu  ils 
peuvent  pour  le  prendre,  qu’ils 
liuy  crevent  les  yeux , & le  cha- 
iftrent  , croyant  que  ces  fortes 
! B ij 
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de  gens  ne  peuvent  mourir  d’une 
autre  peine. 

Des  Cemis  de  Bois  ^ d“  de 
ceux  de  Pierre. 

LEs  Cemis  de  Bois , fe  font 
de  cette  façon.  II  arrive  fou.» 
vent  que  les  Indiens  qui  voya- 
gent , voyent  en  ehemin  des 
Arbres , dont  la  racine  fe  meut. 
Se  fait  remuer  la  terre  , qui  la 
couvre  -,  ils  s’arreftent  alors , Se 
demandent  à l’Arbre , qui  il  eft, 
l’Arbre  luy  répond  qu’il  s’appelle 
Bihuitidu , &c  luy  commande  d’al- 
ler chez  un  Bohuty  , pour  luy 
dire  ce  qu’il  a veu.  Le  Bohuty 
court  auffi'toft  à l’Arbre,  il  s’af- 
feoir  auprès , luy  dit  fes  qualitez, 
Se  fait  de  la  Gogioba.  Il  fe  leve 
en  fuite , Se  l’interroge  pour  fça- 
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Voir  fon  nom  , & pourquoÿ  il  la 
fait  appeller  , il  luy  demande  s’il 
le  veut  fuivrC)  en  quelle  forme 
il  veut  qu’on  le  taille , 8c  luy  pro- 
met de  le  faire  honorer  dans  une 
Cabane,  comme  les  autres  Ce- 
mis.  Alors  l’Arbre  , ou  pluftoft 
le  Démon  répond , le  Bohuty  fait 
ce  qu’il  ordonne , il  le  taille , le 
porte  dans  une  Cabane  , 8c  met 
fur  fon  Autel  de  la  Cogiobaj  on  le 
va  prier  pour  fçavoir  des  fecrets, 
ou  pour  amaffer  des  richelTes. 
Ils  /interrogent  auffi  quand  ils 
ont  guerre  contre  leurs  voifins, 
les  Principaux  entrent  dans  fa 
Cabane,  le  Cacique  fâit  la  Co- 
gioba , il  en  prend  , 8c  eftant 
étourdy , commence  fa  priere, 
fans  que  perfonne  l’interrompe, 
l’ayant  achevée  il  derneure  quel- 
ique  temps  les  mains  fur  les  ge- 
I jioux , 8c  la  telle  baiflee , en  fuite 
i B ij 
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il  la  leve  vers  le  Ciel , & parle. 
Ceux  qui  font  prefens  luy  répon- 
dent , & après  le  Cacique  racon- 
te fa  vifîon  , il  dit  que  le  Cemi 
luy  a promis  la  viétoire  , ou  par 
la  déroute  des  ennemis  , ou  par 
leur  défaite.  Ils  font  auilî  de  la 
Cogioba  aux  Cemis  de  pierre , il 
y en  a de  diverfe  efpece , les  uns 
font  de  ces  petites  pierres  , qt^ 
les  Bohutis  tirent  de  la  bouche , 
pour  donner  aux  malades.  Les 
autres  parlent  ,&  font  comme  de 
gros  navets  3 & les  derniers  pnt 
troispointes.  Les  Indiens  croyent 
que  ceux-là  font  pouffer  une 
plante  appellée  Ciuca,  qui  eft  de 
la  hauteur  d’un  homme , &:  dont 
la  racine  approche  de  celle  de  la' 
Rave. 

Ils  ont  un  Cemi  appellé  Baidra- 
*»^,ils  difent  qu’il  fut  prefque  tout 
brûlé  pendant  leurs  guerres,  bc 
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qu’aprés  en  le  lavant  du  fuc  dei- 
Ciuca , les.  bras  ; les  yeux  , 6e  quel- 
ques autres  parties  du  corps  luy 
revinrent.  Les  Bohutis  leur  font 
accroire  que  ce  fuc  eft  fort  nuili- 
ble  à la  lanté  de  ceux  qui  ont  fait 
le  Cemi  , quand  ils  ne  portent 
pas  fur  leurs  autels  de  la  mefme 
plante  pour  les  nourrir. 

Vit  Cemi  de  GuamoreU. 

ILs  croyent  que  quand  on  fit 
la  rnaifon  de  Guamorete , hom- 
me confideré  parmy  eux  , on  y 
mit  le  Cemi  Carocote  ; que  Gua- 
morete eut  guerre  contre  fes  voi- 
fins , qu’il  fut  défait,  fa  rnaifon 
brûlée , que  le  Cemi  fe  fauva  prés 
I d’un  ruifleauà  cent  pas  de  là, 8c  fe 
I cacha  fur  une  cabane,  d’où  il  def- 
; cendoit  toutes  les  nuits  pour  cou- 
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cher  avec  des  femmes  ; qtie  dans 
la  fuite  du  temps  ce  Cemi  tomba 
entre  les  mains  d’un  Cacique , 
continuant  toûjours  de  voir  les 
femmes  dans  des  lieux  fecrets , 
qu’il  çreut  fur  fa  telle  deux  cou- 
rennes , 8c  que  les  Indiens  l’ayant 
pris  pour  le  fils  de  Carocote , un 
Cacique  le  porta  dans  fa  Caba- 
ne. 

Un  autre  avoit  le  Cemi  Opghl, 
qui  eftoit  de  bois , & avoit  quatre 
pieds  de  long , ils  difent  qu’il  for- 
toit  toutes  les  nuits  pour  fe  pro- 
mener dans  les  forefts  prochai- 
nes , & que  le  voulant  attacher 
avec  des  cordes  , il  les  rompoit 
toûjours.  Quand  les  C*  refiiens 
furent  dans  l’IHe  Efpagnole  , il  fe 
fauva  , &:  s’alla  jetter  au  milieu 
d’un  marefi  , où  ils  ne  le  purent 
|rouver. 
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I)(i  Cemi  Çuahaueen, 


IL  eftoit  femelle, appartenoit  à 
un  puiffant  Cacique  , 
en  fa  compagnie  deux 
mis , femelles  comme  luy. 
fent  qu’il  excite  les  vents  les 
tempeftes , arrache  les  arbres , &: 
renverfe  les  maifons  ; il  eft  de 
pierre , les  deux  autres  luy  obeïf- 
fent  , Tun  commande  à tous  les 
Cemis  du  pays  de  fe  joindre  pour 
les  orages , 8c  l’autre  ramafTe 
les  eaux  des  vallées  , 8c  les  fait 
tomber  par  les  montagnes  afin 
d’inonder  le  pays. 


Du  Cemi  Varaguvaol. 

FAraguvaol  eftoit  à un  riche 
Cacique  de  l’Ille  Efpagnole  » 
U,  Partie,  C 
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il  avoit  plulieurs  noms , & on  le 
trouva  de  cette  maniéré.  Ils  di- 
fent  qu’avant  que  cette  Ille  fuft 
connue  aux  Indiens  , un  autre 
peuple  l’habitoit  , que  le  Roy 
eftant  allé  à la  chalTe  , un  de  fes 
gens  courut  après  un  animal  d’u- 
ne figure  extraordinaire  , & le 
pourfuivit  jufques  dans  un  fofle , 
qu’il  y vit  un  tronc  d’arbre  qui 
remuoit , qu’il  fit  venir  le  Roy 
avec  tous  les  chaffeurs , que  ce 
Prince  prit  le  tronc  , ôc  le  porta 
dans  une  Cabane.  Les  Indiens 
croyent  qu’il  fort  tous  les  foirs  de 
là  pour  retourner  au  mefme  fof* 
fc. 
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EcUtion  de  ce  ejue  dirent  deux 
fuiJJ ans  Caciques  de  tljle 
Ef^agnole. 


ÏLs  direnr  qu’il  y avoir  dans 
le  Ciel  un  Seigneur , dont 
il  eft  parlé  au  commencement 
d’un  livre,  qu’il  demeuroit  au- 
trefois dans  leurs  terres , & 
qu’il  jeûna  plufieurs  jours , ils 
imitent  fon  jeûne  , s’enfermant 
tous  enfemble  fept  ou  huit  jours 
fans  rien  prendre  que  le  fuc  d’u- 
ne herbe  , Se  après  ils  commen- 
cent à manger  , ils  font  le  mef- 
me  jeûne  à l’honneur  de  leurs 
Idoles , ponr  f^avoir’  s’ils  deffai- 
ront  leurs  ennemis , ou  pour  ob- 
, tenir  ce  qu’ils  fouhaitent. 

Ils  difent  qu’un  de  ces  Caci- 
ques ayant  parlé  à un  Cemi , ap- 
prit qu’ils  ne  feroient  pas  long- 
C ij 
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temps  maiftres  de  l’Ifle  , qu’elle 
tombetok  au  pouvoir  d’un  peu- 
ple habillé  & puiirant  , qui  les 
tuéroit  tous,  ou  les  feroit  mourir 
de  faim.  Ils  crurent  d’abord  que 
ce  peuple  eftoient  les  CannlbaleSj 
mais  penfant  qu’ils  fe  conten- 
toient  de  voler  fans  faire  autre 
mal , ils  çhangerent  dé  fentimentj 
ils,  croyent  la  prediéiion  accom- 
plie dans  les  Efpâgnols. 

Je  vas  ptefentement  raconter, 
moy  Erere  Roman  pauvre  Her- 
mite  5 ce  que  j’ay  veû  dans  une 
Citadelle,  que  Dom  Crillophle 
Colomb  Amiral,  Gouverneur  &c 
Viceroy  des  Indes  Sc  de  la  Terre 
ferme  pour,  le  Roy  de  ÇafHlle 
avoir  fait  baftir  dans  l’Ifle  de  la 
Magdelaine.  Eflant  arrivé  j’en- 
feignay  la  Foy  Catholique  à une 
famille  confiderable  de  la  Pro- 
vince de  M amis,  il  y avoir  feize 
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pcrfonnes , un  des  gai'çons  mou- 
rût avant  le  -Baptefme  , Bc  les 
autres  furent  Martyrs  peu  de 
temps  après  l’avoir  receu  ; le  pre- 
mier nommé  Guiilica'ua , prohoïf- 
çâ  plufieurs  fois  le  Nom  de  Dieii 
à fa  mort , &c  fé  difoit  foh  efcla- 
ve , fon  frere  expira  avec  les  mef- 
mes  paroles  ; toute  Cette  famille 
■m’ayrnoit  , j’eftois  fouvent  avec 
eux , ils  m’obeïffoient  en  tout 
ceux  qui  vivent  encore  perfeve- 
rent  toujours  dans  la  B.eligion. 

Comme  feftois  à 1 Ifle  de  la 
Magdelaine,  l’Amiral  vint  fecou- 
rir  Arriaga  Capitaine  de  la  For- 
terelTe  , qui  y eftoit  affiegé  pal* 
•les  Sujets  de  Caunabo , il  m’en- 
voya dans  les  terres  du  Ca- 
cique Gt^arioven-,  comme  je  n’cn- 
tendois  pas  la  langue  du  pays  où 
j’allois , je  pris  un  truchement  In- 
dien, qui  eftoit  Catholique,  j’ai- 


lay  avec  luy  à la  Ville  cnfabelfe 
attendre  l’Amiral,  qui  à fon  arri- 
vée me  fit  partir  avec  Ogieda  Ef- 
^gnolj  & Gouverneur  d’une  Ci- 
.tadelle,  qu’il  alloit  faire  bafiir  à 
;demy-lieuë  de  l’endroit  où  nous 
allions.  Je  fus  environ  deux  ans 
auprès  du  Cacique  Garioven  à 
4’inftruire  en  la  Religion  Catho^- 
lique,  il  témoigna  au  commence- 
ment beaucoup  de  défit  de  l’ap- 
prendre , il  voulut  mefme  fçavoir 
nos  prières, il  les  difoit  deux  fois  le 
jour,  8c  les  faifoit  dire  à tous  fes 
domeftiques;  cependant  il  chan- 
-gea  peu  de  temps  apres  , à la 
perfuafion  de  quelques  Indiens 
qui  luy  reprocberent  fa  foiblefie, 
decroirela  Foy  des  Chreftiens,i!s 
luy  dirent  que  c’eftoient  des  trai- 
ftres,  qui  cherchoientàs*emparer 
de  fes  terres , fous  prétexté  de  luy 


enfeigner  leur  creance , ils lobli- 
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gerent  de  fé  joindre  à eux  pour 
nous  faire  la  guerre,  8t  nous  cliaf- 
fer  de  leur  pays.  Comme  je  vis 
Guarioven  perverty  je  me  reti- 
ray. 

Je  partis  avec  Frcre  Jean  Per- 
gognone  Religieux  de  TOrdre  de 
Saint  François  , Sc  avec  Tlndieri 
Jean  Matteo , le  premier  de  l’Ifle 
Efpagnolle  , qui  avoit  receu 
Baptefme}  nous  allâmes  enfem- 
ble  dans  les  terres  d’un  autre  Ca- 
cique appellé  Maviatuê  , &:  nous 
vifmes  en  chemin  une  Cabane , 
qui  fervoit  de  Chapelle  à quel- 
ques Indiens  Catholiques.  On 
nous  dit  peu  de  temps  après  que 
fix  hommes  par  ordre  de  Guario- 
ven ayant  déchiré  toutes  les  Ima- 
ges , les  avoient  portées  dans  un 
champ  , 8c  les  avoient  couvertes 
d’ordure , difant  qu’ elles  eftoient 
de  bonnes  plantes  , 8c  qu’elles 
C iiij 
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yroduiroient  d excellens  fruits. 
Les  Indiens  Catholiques  s’allerent 
plaindre  à Dom  Barthélémy  Co- 
lomb, alors  Gouverneui:  des  llles 
à la  place  de  l’Amiral , qui  eftoit 
retourné  en  Càftille,  Dom  Bar- 
thélémy informé  de  la  vérité  lit 
brûler  les  coupables , cette  puni- 
tion aigrit  Guarioven , qui  fe  li- 
gua fecfettement  âvec  les  autres 
Caciques  pour  exterminer  les 
Chreftiens  , le  projet  fe  devoir 
exécuter  le  jour  qu’ils  apporte- 
roient  le  tribut  d’or  pour  le  Roy 
Catholique;  mais  heureufement 
il  fut  découvert,  ils  tuerent  néant- 
moins  quelques-uns  de  nos  Sol- 
dats, coururent  au  lieu  où  eftoient 
les  Images  , 8c  les  profanèrent 
comme  auparavant. 

En  parlant  de  la  Religion  Ca- 
tholique aux  Indiens , je  me  con- 
tentois  de  leur  enfeigner  un  Dieu, 
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qui  avoir  créé  le  Ciel  8c  la  Terre, 
les  uns  le  croyoient  fans  conte- 
ftation , les  autres  difputoient , 8c 
fouvent  après  m’avoir  écouté  ils 
s’en  alloient  en  raillant  de  tout 
ce  que  j’avois  dit. 

Voila  ce  que  j ’ay  pû  apprendre 
de  la  maniéré  de  vivre  de  ces 
Peuples,  de  leurs  Mœurs,  de  leur 
Foy , 8c  de  leurs  Coufhimes. 

Fin  de  la  Relation  de  Fren 
Roman  H ermite. 
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CHAPITRE  I. 

V Amiral  retourne  en  E^agntj 
pour  rendre  compte  au  Roy 
Catholique  de  l’ijle 
Bjpagnole. 

L’Amiral  ayant  mis  la  paix 
dans  flfle  Efpagnole , 8c  fait 
baftir  la  Ville  d’Ifabelle , avec  les 
trois  Citadelles , retourna  en  Ef- 
pagne , pour  rendre  compte  au 
Roy  de  ce  tju  il  avoit  fait  > 8c  le 
détromper  de  ce  qu’on  avoit  écrit 
contre  luy.  Il  partit  d’Ifabelle  le 
Jeudy  dixiéme  de  Mars , en  fan- 
née  149^.  accompagné  de  deux 
cents  vingt-cinq  Efpagnols,  8c 
de  trente  Indiens  : Ses  VailTeaux 
eftoient  Sainte  Croix,  le  Petit, 
qu’il  avoit  menez  à la  découverte 
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de  fille  de  Cuba;  Il  perdit  de 
veuë  le  Gap  Orierital  de  fEfpa- 
gnoie  le  Mardy  vlnigt-deuX  de 
Mars , Sc  navigea  tant  qu’il  put  ^ 
vers  l’Orient:  Comme  ilvitcon- 
tinüer  le  vent  contraire  , dimi- 
nuer fes  provifions,,  ^ fcs  gens 
^trémement  fatiguez , il  tourna 
au  Midy,  à deflein  -de  prendrie 
les  Ijles  Carihes } îl  jmoiiilla  le 
troifiéme  d’Avril  prés  de  celle 
qu’on  appelloit  Marigâhnte , SC 
alla  le  lendemain  à la  Guada- 
loupe  : Avant  que  d’y  aborder  il 
envoya  quelques  Barques  bien 
armées  ; nos  gens  eftant  prés  de 
terre , virent  fortir  d’un  bois 
plufîeurs  femmes  avec  des  Arcs 
& des  Flèches , qui  fe  mirent  en 
t eftat  de  fe  battre  ; Mais  fçachant 
I que  nous  ne  demandions  que  des 
j provilions  , elles  nous  dirent 
de  coftoyer  vers  le  Nort , où 
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■eftoient  leurs  maris , qui  nôus 
•donneroient.  ce  qui  nous  feroh 
îiecelTaire.  Comme  nous  eftions 
en  chemin  nos  Soldats  apper- 
-^eurent  des  Indiens  fur  le  bord 
de  la  mer , qui  tiroient  des  Flè- 
ches fans  houspouvoiratteindre: 
Et  eftant  arrivez,  un  grand  nom- 
bre d’aurres  vinrent  pour  nous 
empefcher  de  defeendre  v mais 
ils  furent  û épouvehtez  du  bruit 
de  noftre  Artillerie j^qu’ils  fe  fau- 
verent  tous  dans  les  bois , & a- 
bandonnerent  leurs  Cabanes  , on 
# entra  ^ on  prit  ce  qu’il  y avoir, 
nos  gens  firent  du  pain  à la  ma- 
niéré du  Pays,  ils  trouvèrent  dé 
gros  Perroquets,  de  la  cire,  du 
fer,  8c  apperçeurent  le  bras  d’un 
homme  J l’Amiral  envoya  qua- 
rante Soldats  en  divers  endroits 
pour  s’infonner  du  Pays,  ils  re-^ 
vinrent  le  lendemain  avec  dix' 
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emmes , & trois  enfans , l’une 
celle  du  Cacique  , elle  cou- 
oit  û ville,  qu’un  Canarien  que 
’ Amiral  avoit  mené,  ne  la  pou- 
mit  atteindre,  & rte  l’auroit  ja- 
nais  prife , fi  elle  ne  fe  fufttour- 
lée  pour  le  tüer;  comme  elle  le 
dt  leul,  elle  le  terralTa,  & fall- 
oir étranglé  , fi  fes  camarades 
l’eulTent  couru  pour  tg  feeourir. 
'Iles  ont  les  jambes  envelopées* 
tfqu’aux  genoux,  avec  de  la  toile 
e cotprt , croyant  que  c’ell  un 
rand  ornement  de  les  avoir 
refles.  Les  femmes  Sc  les  hom-*. 
les  de  Gîamdca  font  la  même 
hofe , elles  font  nues , fort  graf- 
&:  donnent  un  Arc  & des 
lèches  à leurs  enfans  aulTi-tolî 
u’ils  peuvent  marcher,  La  Ca- 
i«S|ue,  dit  à l’Amiral,  que  l’IHe 
il  elle  demeuroit , n’eftoit  habi^ 
le  que  par  des  femmes  » "que  les 
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hommes  y venolent  en  certain 
temps  de  l’année  , &c  qu’aprés 
avoir  ellé  quelques  jours  avec 
elles , ils  s’en  retournoient  : Elle 
adjoufta  que  celles  de  la  Matinihe 
avoient  la  même  couftume , elle 
en  dit  tout  ce  que  les  Hifloriens 
racontent  des  Amazones,  & elles 
paflènt  pour  avoir  plus  d’efprit, 
que  celles  des  Ifles  voifines. 

II  t >11.1  ,,l'  U','1 

CHAPITRE  II. 

V Amiral  fart  de  la  Gttadaloufti 
four  retourner  en  Ejpagne. 

QUand  nous  eufmes  des  pro- 
vifîons  , on  continua  la 
route  de  Caftille  : On  fit  aupa- 
ravant quelques  prefents  aux  fem- 
mes, que  nos  Soldats  a voient  pri- 
fes , & elles  nous  quittèrent  fort 
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fatisfaites.  La  Cacique  fut  bien 
ayfe  d’aller  en  Caûille , avec  une 
fille  qu’elle  avoit  : Nous  partîmes 
de  U Guadaloupe  , le  Mecredy 
vingtième  d’ Avril , la  mer  eftoit 
fort  calme , Sc  la  bonace  dura  fi 
long- temps , que  le  vingt  de  May, 
l’on  n’avoit  pas  fait  la  moitié  du 
chemin , qu’on  pouvoit  achever 
en  peu  de  jours  j les  provifions 
avoient  prefque  toutes  manqué, 
Sc  chacun  n’avoit  par  jour  que 
fix  onces  de  pain,  avec  un  peu 
d’eau.  L’Amiral  nous  dit  que 
nous  eftions  environ  à cent  lieues 
des  Ifles  Açores , ce  qui  fe  trou- 
va veritable.^  Il  arriva  peu  de 
jours  après  à la  veuë  Dodmire, 
entre  le  Caÿ  S.  Vincent  8c  Lis- 
hmne , les  Pilotes  aprochoient 
toujours  de  terre , malgré  l’Ami- 
ral , qui  vouloir  demeurer  en 
pleine  mer  , leur  promettanjE 
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d’eftre  le  lendemain  au  Cap  S. 
Vincent  ; les  uns  affeuroient  au 
contraire  , que  nous  eftions  au 
Canal  de  Flandres  , des  autres 
vers  l’Angleterre,  & les  derniers 
du  codé  de  la  Galice  ; ils  le 
prioient  tous  de  les  laiffer  abor- 
der en  quelque  terre , où  ils  ay- 
moient  mieux  échoüer  , que  de 
mourir  de  faim  fur  la  mer , iis  en 
avoient  une  fi  grande  , quais  fu- 
rent fur  le  point  de  manger  les  In- 
diens, ou  de  les  jetrer  dans  la  mer, 
pour  épargner  le  peu  de  provifioii 
qui  leur  reftoit  ; mais  l’Amiral 
leur  reprocha  leur  cruauté,  8c 
voulut  que  les  Indiens  fufTent 
traitez  comme  les  autres.  Les 
Pilotes  voyant  le  lendemain  ma- 
tin le  Cap  S.  Vincent,  furent 
étonnez,  8c  depuis  eftimerent 
l’Amiral,  l’homme  du  monde  le 
plus  expert  dans  la  navigation. 

^ CHAP; 
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V Amiral  arrive  a la  Cour , le  Roy 
d'Ejpagne  luy  donne  tout  ce 
qu'il  demande , pour  re- 
tourner aux  Indes. 


Estant  a,rrivé  en  Caftille i il 
alla  à Burgos , où  efloit  le 
Roy , pour  cdebrer  le  mariage 
le  fon  fils  Dom  Jüan  , avec 
Marguerite  cl' Aultriche , hll 
"Empereur  Maximilian  , 
ivoit  receuë  avec  toute  la  pompe 
maginable.  L’Amiral  prefenta 
EU  Roy  quantité  de  chofes  cir- 
ieufes , diverfes  fortes  d’Oy- 
eaux,  de  Plantes,  &:  d’inflru- 
nents,  qu’on  n’avoit  jamais  vus 
:n  Efpagne,  il  luy  donna  des  ceinv 
tirés  extraordinaires,  des  mâf- 
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ques , avec  des  feüilles  d’or  am 
endroits  par  où  l’on  voit , Sc  plu 
fleurs  bourfes  pleines  de  grain: 
d’or  de  la  groffeur  d’un  pois 
qu’on  avoir  pris  dans  les  mines  di 
Ctbao.  Le  Roy  le  remercia  d< 
fes  prefents , Sc  de  tout  ce  qu’l 
faifoit  pour  rendre  fon  Royaumi 
riche  8c  florifTant  ; rAmiral  lin 
dit  l’eftat  des  Mes , Sc  ce  qu 
eftoit  necelTaire  pour  les  conCer 
ver,  le  fupliant  en  même  temp 
de  le  luy  accorder  au  pluftoft 
pour  le  porter  aux  Efpagnolsde 
Indes  , qui  en  avoient  un  ex 
tréme  befoin.  Il  luy  promit 
neantmoins  comme  la  Cour  d’Ef 
^agne  va 'lentement , quelque  in 
fiance  que  fit  l’Amiral  pour  avoi 
une  prompte  expédition  , il  fu 
un  an  entier  fans  rien  obtenir 
au  bout  de  ce  temps , on  ne  lui 
donna  que  deux  VailTeaux , qu’i 
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fit  partir  au  mois  de  Février  de 
l’année  145)8.  fous  le  comman-» 
dement  de  Pierre  Fernand  Coro^ 
ml)  attendant  luy-méme  les  au- 
tres qu’on  luy  avoit  promis. 
S.  A.  luy  fit  beaucoup  d’hon- 
neur pendant  Ton  féjour  , &c  luy 
accorda  plufieurs  grâces:  Enfin 
ir  partit , &;  alla  à Seville  , où 
l’on  devoit  équiper  les  Vaifleaux 
qu’on  luy  avoit  donnez  ; il  y fut 
long -temps  par  la  négligence 
des  Miniftres,  & fur  tout  de  Dom 
Jean  de  Fonfeque , depuis  Evef- 
que  de  Burgos,  qui  fe  broüilla 
avec  luy  j Sc  le  haït  fi  fott, 
qu’il  fut  le  premier , dans  la  fuite 
du  temps,  à le  mettre  mal  au- 
près du  Roy. 
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CHAPITRE  IV. 

V Amiral  part  de  Cafiîüe  , ^ 
découvre  la  T erre  ferme 
de  F are. 

Le  trente  de  May  de  faniiée 
1498.  l’Amiral  partit  du 
Port  de  Sanlucar  de  Barramtde, 
avec  fix  VaiïTeaux  chargez  de 
provifîons , Sc  de  tout  ce  qui 
eftoit  necelTaire  pour  fecoiirir 
fes  gens  dans  l’Ifle  Efpagnole. 
Il  arriva  le  Jetidy  feptiéme  de 
Jiiin  à celle  de  Porto-fanto , où 
il  fit  eau  ; il  fuivit  après  vers  Ma- 
dère , où  il  aborda  le  Dimanche 
dixiéme  du  mois  , il  fut  receu  du 
Gouverneur  avec  beaucoup  d’a- 
mitié , 8e  demeura  quelques  jours 
avec  luy , pour  prendre  d’autres 
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chofes  dont  U avoit  befoin  : Il 
en  partit  le  Samedy , Sc  arriva  le 
Mardy  à la  G orner  e , où  eftoit 
un  Valffeau  François,  qui  en  a- 
voit  pris  deux  Caftillans , il  s’en 
alla  avec  fa  prife , aufli-toft.  qu’il 
vit  l’Armée  d’Efpagne , l’Amiral 
le  prenant  pour  un  Vaifleau  Mar- 
chand ne  le  pourfuivit  pas  ; mais 
quand  il  fçeut  la  vérité , il  en- 
voya au  moment  trois  Caravelles 
après , qui  l’obligerent  d’aban- 
donner un  des  Vaiffeaux,  em- 
menant l’autre  J fans  qu’on  les 
puft  joindre. 

L’Amiral  continua  vers  i’Ifle 
de  Fer  , & prit  de  là  avec  trois 
Caravelles  par  le  Cap-vert , pour 
aller  découvrir  la  Terre  ferme, 
envoyant  les  trois  autres  à l’Ef- 
pagnole  fous  le  commandement 
d’Antoine  Colomb  fon  parent, 
de  Pierre  de  Arana,  3c  d’Alfon- 
D iij 
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ce  Sancies  de  Carvagial  ; la  goû- 
te le  prit  alors,  il  fentoit  une  vio- 
lente douleur  , 8c  quatre  jours 
après  il  eut  la  fièvre.  Il  ne  laiifa 
pas  de  tenir  la  BoulTole , & d’ob- 
lerver  luy-mefme  les  change- 
rnens  de  temps  pour  bien  con- 
duire , il  découvrit  le  Mercredy 
17.  de  Juin  Tlfle  de  Sel  , une  du 
Cap-vert , pafla  auprès , 8c  alla  à 
celle  de  Belle-veué , fort  fterile  8X. 
deferte  , il  mouilla  dans  un  Ca- 
nal vers  rOüeft,  près  d’une  autre 
petite  , où  l’on  voyoit  fept  ou 
huit  Cabanes  pour  des  Lepreux, 
qui  y alloient  pour  Ce  guérir. 
Ceux  qui  y eftoient  alors , eurent 
de  la  joye  de  nous  voir  , ils  ac- 
coururent au  bord  de  la  Mer , 
defirant  de  parler  à nos  Soldats 
qui  alloient  à terre  faire  des  pro- 
vifions.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle, 
qui  eftoit  Portugais,  voyant  l’E- 
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ftendart  ds  Caftille  nous  feceut 
avec  beaucoup  d’amitié  ; l’ Amiral 
luy  donna  quelques  provisions  , 
pacce  que  l’Ifle  eitoit  fterile  , SC 
ne  produlfoii  prefque  rien.  Il  luy 
demanda  par  curiofité  ce  que  fai- 
foient  ces  Lepreux  pour  guérir , 
le  Gouverneur  luy  répondit  que 
l’excellent  air  de  Tille  eilolt  leur 
premier  remede  , & Tautre  le 
fang  des  Tortues  dont  ils  fe  fro- 
toient  pluiîeurs  jours.  Le  fable  de 
TIfle  en  attiroit  une  prodigieufe 
quantité , qui  venoient  de  ta  terre 
ferme  d’EtMopie  , aux  mois  de 
Juin , de  Juillet  fc  d’Aouft , elles 
avoient  trois  pieds  de  large  , les 
malades  en  alloient  chercher  la 
nuit  avec  de  la  lumière  , rcnver- 
fant  celles  qu’ils  trouvoient  , 8c 
quand  il  eftoit  jour  ils  choifif- 
foient  les  plus  grofles , Sc  remet- 
toient  les  autres  fur  leurs  piedsi 


autre- 
fois 
G ou» 
•ver^ 
^euŸ 


IpJ' 

'Voit 


*vres , 

avec 

huit 

qu  il 

avait 

fait 

mener. 


Il  adjoufla  (|ue  1 Ifle  ne  produi- 
foit  rien  , qu  il  n y avoic  pas  ur 
Arbre  , mais  feulement  quelque; 
puits  d’eau  épaiffe  S:  falée  , &:  que 
les  Habitans  ne  mangeoient  que 
*-  des  Cbévres  qu’ils  trou  voient  en 
grand  nombre  fur  les  Monta- 
gnes. L Amiral  luy  donna  quel- 
ques Soldats  pour  les  mener  à la 
chajTe  j mais  comme  il  falloit  du 
^ nous  eftions  pref- 
. fez , on  les  lit  revenir  au  bout  dç 
^ t rois  j ours , & nous  parti  mes  pour 
1 Ilîe  S.  Jacques  -,  la  principale  du 
Cap-vei't  5 oii  l’on  arriva  le  len- 
demain. L’Amiral  y vouloir  aclie- 
y ter  des  Bœufs  & des  Vaches  pour 
mener  à l’Efpagnole  , mais  n’en 
pouvant  avoir  affez  toft  , & 
voyant  que  fon  retardement  nui- 
foit  à fes  defTeins  , à fes  gens  : 
qui  commençoient  d’eftre  mala-  ; 
des  J il  continua  la  route. 

C H AP.  I 


fuite 
terré , 
; mais 


irai  fart  des  Jjles  du  Cap-vert 
pour  aller  découvrir  la  Terre 
ferme^  il  fouffre  une 
chaleur  extrême, 

L partit  lejeudy  cinq  dejuillet 
de  l’Ille  S.  lacques ^ 8c  prit  par 


le  Sudoüe  ’ 
ger  jufq 
découvrir  en 
jdent  quelqt 
!à  f Efpagno 


deffein  de  navi- 
j pour 
vers  rOcci- 
ou  traverfer 
comme 

|les  Ifles  du  Cap-vert  il  y avoit 
jgrands,  courans  , qui  alioient  du 
jCofte  du  Nort , il  né  put  faire 
jce  qu’il  - vouloir , 8c  fe  trouva 
encore  le  fept  à la  veue  de  l"l(le 
du  Feu.  C’eft  une  terre  hau- 
te vers  le  midy  , paroilTant  de 
! //.  Partie.  E 
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loin  comme  une  Eglife  qui  aurolt 
un  Clocher  élevé  ; quand  le 
V ent  fouffle  il  en  fort  une  auffi 
grande  flamme  que  du  Tenerife 
èc  du  Mont  Gibel. 

L’Amiral  continua  vers  le  Sud- 
oüefl: , jufqu’à  cinq  degrez  de  l’E- 
quinoxial , alors  le  Vent  cefla , Sc 
la  bonafle  dura  huit  jours  ; la  cha- 
leur eftoit  11  violente  quelle  em- 
brazoit  les  Vaifleaux , Sc  nous  au- 
yoit  brûlez  nous  mefmes  fi  les 
nuées  n’euflent  couvert  le  Soleil, 
Sc  s’il  n’euft  pleû  quelque  temps } 
on  prit  ville  au  Septentrion  , 8c 
eftant  à fept  degrez  du  Midy, 
nous  allâmes  vers  le  Couchant, 
parce  que  la  chaleur  avoir  crevé 
les  cercles  de  tous  les  muids  où 
eftoit  la  provifion  d’eau. 
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V Amiral  découvre  l'Ijle  de  la 
Trinité , apperçoit 
la  Terre  ferme. 


L’Amiral  ayant  navigé  plu- 
fleurs  jours  vers  le  Cou- 
chant , & laiflant  au  Nord  les 
Ijles  Caribes  route  de  l’Ef- 

pagnole  le  Mardy  trente  de  Juil- 
let en  l’année  1498.  la  raifon 
eftoit  (ju  il  n’avoit  plus  d’eau, fes 
provifions  eftoient  gaftées , &:  il 
craignoit  que  pendant  fon  abfen- 
ce  , on  ne  fift  quelque  feditîon 
dans  cette  Ifle  ( ce  qui  arriva  com- 
me nous  dirons  dans  la  fuite  ) il 
tourna  donc  vers  leNord,croyant 
aborder  à une  Ifle  des  Caribes , 
pour  y faire  des  provifions.  Com^ 
£ ij 
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ine  il  navigeoit  de  ce  collé  , le 
Pilote  Alfonce  Perés  , qui  elloit 
dans,  la  Cage  , apercent  à quinze 
lieues  dans  l’Occident  une  terre 
t]ui  luy  parut  quelque  temps  après 
de  ü grande  ellenduë  qu’il  n’en 
put  voir  le  bout  ; l’Amiral  la  nom- 
ma /’//7c  de  la  Trinité , Sc  prit  vers 
le  mefme  endroit  pour  doubler 
un  Cap  qui  avançoit  au  Midy , 
il  moüilla  à cinq  lieuè's  de  la 
jointe  de  la  Galere  ; comme  il  n’a- 
voit  plus  d’eau  , 8c  qu’on  n’en 
pouvoit  trouver,  il  continua  vers 
le  Couchant , Sc  aborda  à la  poin- 
te de  la  plage  , où  fes  gens  def- 
cendirent  prés  d’une  fource  d’eau 
claire , 8c  remplirent  leurs  muids 
fans  rencontrer  urt  Habitant  ; ils 
virent  des  filets  dans  plufieurs 
Cabanes  ; 8c  aux  environs  des 
traces  de  Singes  , dont  le  pays 
eftoit  plein.  Ayant  fait  des  pro-» 
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vifions  ; ils  navigerent  entre  la 
pointe  de  la  Galere  > &c  celle  de 
la  Plage  fur  la  main  gauche  vers 
le  Midy,  èc  découvrirent  à vingt- 
cinq  lieues  uneterre.ferme,  qu'iJs 
prirent  pour  une  Ille  ,ils  coftoye- 
rent  trente  lieuës  celle  de  la  Tri- 
nité ; le  Pays  eftoit  agréable  , 
mais  fans  Port , 8c  il  y avoir  quan- 
tité d' Arbres , & d’Habitations  ; 
ia  journée  ne  fut  pas  longue  à 
caufe  du  courant  qui  alloit  fort 
vifte  vers  l’Occident. 
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CHAPITRE  VII.  ' 

Jb  Amiral  ejlant  à la  pointe  4e 
Larenaly  quelques  Indiens 
le  vont  reconnoijlre 
dans  leurs  Canots, 

Uand  TAmiral  fut  à la 


Plage  de  la  T rinité,  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  parler  à aucun 
Indien,  & qu’il  n’efloit  pas  en 
lieu  pour  avoir  des  provilions,  al- 
la le  lendemain  onzième  d’Aouft 
à la  pointe  de  Larenal,  vers  l’Oc- 
cident , il  vit  venir  un  Canot 
de  vingt-cinq  Indiens  , qui  cllant 
à la  portée  du  Canon  , nous 
parlèrent , fans  que  pas  un  de 
nous  pût  entendre  ce  qu’ils  di- 
foient.  L’Amiral  crut  qu’ils  luy 
demandoient  qui  il  eftoit,  d’où 
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il  venoit,  &c  ce  qu’il  votiloitj 
comme  avoient  fait  les  autres. 
Il  leur  monn'a  des  baffins  de 
leton  i des  miroirs , 5c  plulîeurs 
chofes  femblables  pour  les  faire 
aprocher , mais  iis  n’ofoient  fe 
fier  à luyj  on  bâtit  le  tambour 
fur  la  poupe  du  VailTeau,  pour 
témoigner  qu’il  ne  leur  voulôit 
faire  aucun  mal , Sc  fit  dancer 
quelques-uns  de  nos  gens  : Aufiî- 
toft  que  les  Indiens  les  virent, 
ils  leur  tirèrent  des  Flcclies , 5c 
nousfifmes  fur  eux  une  décharge 
de  quelques  pièces  d’Artillerie, 
qui  les  mit  tous  en  fuite  ; ils 
abordèrent  une  autre  Caravelle, 
le  Pilote  entra  dans  le  Canot, 
& leur  donna  des  chofes  de  peu 
de  valeur  pour  les  afleurer.  Ils 
le  menèrent  à terre , luy  offrirent 
de  leur  pain  , Sc  de  leurs  provi- 
fions  ; mais  il  n’ofa  rien  prendre, 
E iiij 
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de  peur  de  fâcher  l’Amiral  : Ces 
Indiens  eftoient  d’une  humeur 
douce , ils  avoient  le  vifage  plus 
blanc  que  ceux  des'autres  I-fles,  ils 
portoient  les  cheveux  longs , at- 
tachez par  derrière  avec  un  cor- 
don, à la  maniéré  des  femmes, 
&c  ils  eftoient  couverts  en  un  en- 
droit du  corps  avec  de  la  toile. 


chapitre  VMI. 

Le  feril  ou  furent  Us  Vaiffeaux  âe 
l' Amiral, en^stfant  l’ embouchure, 
du  Serpent,  la  découverte  de 
la  Terre  ferme  de  Pare. 

L’Amiral  eftant  à la  pointe 
de  Larenal,  envoya  des  Sol- 
dats à terre  pour  faire  eau , & 
chercher  quelque  Indien  ; mais 
comme  i’Iile  eftoit  baffe , Sc  de- 
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ferte  de  ce  cofté , ils  ne  rencoiv- 
trerent  perfonne  , U fit  le  lend-e- 
main  creufcr  dans  le  fable  pour 
avoir  de  l’eau , U ils  en  trou- 
vèrent de  claire  dans  un  Foffé. 
Mous  partîmes  en  fuite  de  !’<?«?- 
hûuchure  du  Servent , où  nous 
eftions , prenant  vers  le  Nort  à 
ï embouchure  duDragon  : Ces  deux 
emboüchûres  formoienl  les  deux 
pointes  Occidentales  de  rifle  d« 
la  Trinité,  Tune  au  Nort,  èc 
l’autre  au  Midy.  Les  ondes  de 
rembouchûre  du  Serpent  , qui 
alloient  vers  le  Nort,  détachoient 
les  Ancres,  Se  rencontrant  les 
eourans  du  Golfe  de  Pare , fai- 
foient  élever  la  mer  fi  haut , que 
nos  Vaifleaux  penferent  périr. 
L’Ainiral  fe  retira  vers  l’embou- 
clîûre  du  Dragon  , fuivant  tou- 
jours la  Colle  Aullrale  de  Pare 
vers  l’Occident,  il  prit  cette  terte 
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|)our  une  Me , & crut  trouver  un 
endroit  du  cofté  du  Nort  > poui 
aller  delà  à rEfpàgiiole»  il  vil 
pîufieiirs  Ports  le  long  de  la| 
Coftcî  mais  U continua  k route,] 
fans  skrrefter. 


CHAPITRE  IX,  I 

V Amiral  trouve  dans  Pare  des 
marques  de  mine  d'or,  H y •voit  i 
beaucoup  de  Perles  , é“^n 
Peuple  traitable,  \ 

COmme  il  fiit  prés  de  terre,  ] 
il  envoya  des  Soldats  , qui  ; 
ne  virent  perfonne , & revinrent  > 
chargez  de  fruit  : On  continua  : 
quinze  lieues  lé  long  de  la  Colle  i 
lans  entrer  dans  aucun  Port , de  î 
peur  de  n’avoir  pas  allez  beau  ; 
cemps  pour  en  Ibrtir  ; quand  on  | 
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ut  arrivé  trois  Indiens  vinrent 
llans  un  Canot  ; Nollre  Pilote, 
ics  mena  à l’Amiral , qui  leur  fit 
!>eaucoiip  de  carefles  > leur  donna 
lie  petites  chofes  ^ &c  les  renvoya. 
lUn  grand  nombre  de  leurs  cofi>- 
Jpagnons  les  attendoitfur  le  bord, 
ipour  s’informer  d’eux  qui  eftoit 
be  nouveau  Peuple  ; fçachant  que 
Inous  eftions  des  gens  traitables, 
ils  vinrent  tous  à nos  Vailfeaux, 
javec  plufieurs  chofes  pour  tro- 
Iquer  , ils  n’avoient  point  de  Flè- 
ches empoifonnées , leur  boiffon 
eftoit  une  liqueur  blanche  , ils 
|en  avoient  de  noire , dont  le 
igouft  tiroit  fur  le  vin  vert,  ils 
iroquerent  quantité  d’eftoffes  de 
I coton  de  divérfes  couleurs , pour 
nos  petits  pots  de  leton  , nos 
I grelots , qui  les  réjouiflbient  fort, 
dis  paroiflbient  d’une  humeur 
plus  douce,  que  les  Indiens  de 
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rifle  Efpagnole , ils  s’envelo 
poient  U tefte  d\in  morceau  dt 
toîîe,  éc  en  portoient  au  tour  d( 
la  ceinture , les  femmes  eftoieni 
nuè's , elles  n ’avoient  rien  de  ri 
cÉe , que  quelques  petits  grain, 
d or  au  coL  L Amiral  ne  pou- 
vant s arrefler  pour  s’informe! 
du  Pays , mena  flx  de  ces  In 
diens , Sc  fuivit  la  route  ver: 
1 Occident , croyant  toujours  qut 
Pare  efloit  une  ïfle , il  en  décou  ; 
Vrit  une,  peu  de  temps  après  di; 
cofte  du-  Midy , Sc  une  autre  ver; 
le  Couchant , toutes  deux  fort 
peuplées , & fertiles , les  Habi- 
tans  portoient  au  col  des  grains 
d’or,  comme  les  derniers  qu’ils 
ayoient  veus , ils  difoient  que 
cet  or  venoit  de  certaines  îfles,; 
où  les  Peuples  fe  nourriflbienfl 
de  chair  humaine , les  femme^ 
avoient  des  braflelets  de  Perles,j 


:l 


DE  CRISTÔ.  COLOMB.  '^1 

fl  belles  Sc  fi  greffes , que  l’Ami- 
ral en  prit- 5 pour  faire  prefent  aû 
Roy  d’Efpagne , elles  luy  dirent 
:]u’on  les  pefclioit  vers  le  Cou- 
chant, 6c  vers  le  Nort  de  Parc, 
il  envoya  des  Soldats  pour  fça- 
voir  la  vérité , les  Indiens  leur 
firent  beaucoup  de  careffes  , ils 
[es  menèrent  en  une  Cabane 
prochaine  , qui  eftoit  le  Palais  de 
leur  Roy , ils  les  firent  manger, 
Sc  les  çonduifant  en  fuite  chez 
fon  fils,  ils  les  régalèrent  de  la 
même  maniéré  , ils  avpient  le 
vifage  blanc , Pair  doux  , 6c  la 
taille  bien  faite,  leurs  cheveux 
cftoient  coupez  au  deffus  des 
oreilles  , à la  maniéré  de  Ça- 
ftille,  ils  dirent  que  leur  Terre 
s’appelloit  Pare , & témoignèrent 
beaucoup  de  joye  d’avoir  fa:it 
amitié  avec  eux , nos  Soldats 
cftant  revenus  aux  Vaiffeaux, 
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nous  racontèrent  tout  ce  que  j( 
viens  de  dire. 


Le  danger  que  court  L Amiral, 
en  fortant  de  l" embouchure 


'Amiral  continuant  ver 


rOüeft  i trouvait  nioin 


d’eau  à proportion  qu’il  avan 
çoit , Si  il  fe  vit  en  un  endroit 
loii  il  n’y  en  avoit  que  deux  bral 
fes  , qui  eftoit  prefqu’auffi  doue 
que  celle  d’un  Fleuve , il  ne  pàfl! 
pas  plus  avant , 6c  fe  retira  ver 
la  Cofte  en  un  Port , environn* 
de  terre,  en  forme  de  fer  d> 
cheval , U envoya  delà  un  peti 
VailTeau  appellé  le  Courier,  fon 
der  s'il  pourroit  palTer  entre  de 


CHAPITRE  X. 


du  Dragon. 


fles,  qui  eftoient  fur  la  tout 
Is  revinrent  le  lendemain  on- 
;iéme  d’Aouft,  dirent  qu’au 
)Out  Occidental  de  cette  mer , il 
r avoit  une  embouchure  de  deux 
ieuè's , du  Nort  au  Midy , où  un 
jolfe  recevoir  quatre  Rivières, 
jui  s’y  déchargeoient.  Iis  adjoû- 
erent  que  ce  qu’ils  découvroienc 
îftoit  une  Terre  ferme,  Bc  non 
)as  des  Illes , Bc  qu’ils  avoient 
rouvé  par  tout  quatre  ou  cinq 
jralTes  d’eau  , Bc  une  fi  grande 
quantité  d’herbe  , qu’ils  avoient 
eu  de  la  peine  à palier.  Comme 
l’Amiral  vit  qu’il  ne  pouvoir  for- 
tir  par  le  codé  de  l’Occident , il 
tourna  vers  l’Orient , à delfein 
de  prendre  par  le  détroit , entre 
Pare , & l’Hle  de  la  Trinité,  Il  y 
avoit  un  Rocher , qu’il  no 
le  Cap  du  Dra^sn , C cftoit  un  en 
droit  périlleux,  à caufe  d’une 
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grande  Riviere , qui  entroit  pai 
là  dans  la  mer , l’Amiral  y palTa 
prefque  fans  vent , Sc  faillit  i 
échoüer  ; Enfin  le  Lundy  trei 
ziéme  d’Aouft,  il  commença  ; 
naviger  vers  l’Occident , par  1; 
Coffce  Septentrionnale  de  Pare 
pour  U'averfer  en  fuite  à l’Efpa 
gnole , il  découvrit  de  nouvelle: 
Ifles  , dont  les  Elabitans  a 
voient  l’efprit  affez  doux , il  fu: 
perfuadé  que  Pare  eftoit  unç  T er 
re  Ferme , à eaufe  des  grand; 
Fleuves  qui  en  fortoient,  &c  parc< 
qu’il  avoir  oüy  dire  aux  Indien; 
des  Jjles  Cannibales,  qu’il  en  trou- 
verroit  une  fort  étendue  ve« 
le  Midy. 


CHAR 
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CHAPITRE  XL 

IJ Amiral  traverfe  de  la  T'erre 
ferme , à fjfe  B^agnole. 


Comme  l’Amiral  narigeoit 
à l’Occident  de  la  Cofte, 
il  alloit  infenfiblemeat  vers  le 
Nordoüeft , où  les  courans  le 
pouflbient.  Le  Mecredy  quin- 
ziéme d’Aouft  il  lailfa  le  Cap  des 
Coijutlles  au  Midy , & l’Ifle  de  la 
Marguerite  au  Couciiant , à qui 
il  donna  ce  nom  , à caufe  du  voi- 
ftnage  de  celle  de  Cahagua , où 
l’on  trouvoic  quantité  de  Perles, 
il  fuivit  entre  plufieurs  petites 
Ides , &:  découvrit  de  nouvelles 
Terres  au  Couchant  de  la  même 
Code  de  Pare  , il  n’en  a pas  écrit 
les  particularitez  j parce  qu’il  eut 
//.  Partie.  F 
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alors  mal  aux  yeux , &c  fut  oblige 
de  s’en  laporter  aux  Pilotes,  & 
aux  Mariniers:  Il  s’éloigna  avec 
regret  de  cette  Cofte , prit  vers  le 
ISIordôüeft,  s’arrêta  le  vingtième 
d’Aouft  entre  Tlfle  de  la  Beata 
Sc  ÏEjpagnele , 6e  envoya  delî 
une  lettre  à fon  frere  le  Préfet; 
-pour  luy  apprendre  fon  arrivée 
En  fuite  voyant  que  les  provi- 
fions  luy  manquoient , il  tourm 
vers  l’Orient,  alla  à S.  Domini- 
que , SC  entra  dans  le  Port  le 
trentième  d’Aouft,  lieu  deftine 
pour  baftir  la  Ville,  qu’on  voit 
aujourd’huy  , que  l’Amira«I  nom- 
ma de  ce  nom,  pour  honorer  h 
mémoire  de  fon  pere  qui  le  por- 
toit. 
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CHAPITRE  XII. 


ta  fedition  de  1‘ Ejpagnole , excitée 
par  la  malice  d'un  Cajlillaity 
nommé  Roland^  que  r Amiral  y 
avait  laijéé , en  qualité  de  lu^e 
general  de  l’ijle. 


QUand  il  arriva  à la  Ville 
de  S.  Dominique  , il  crut 
trouver  Tunion  St  la  paix  entre 
ceux  qu’ilyavoit  laifîez,  St  avoir 
par  ce  moyen  un  peu  de  repos, 
après  toutes  les  peines , St  les  fa- 
tigues de  fon  voyage  ; mais  il  fut 
bien  furpris,  voyant  les  diiferens 
partis  que  les  Efpagnols  avoient 
faits  les  uns  contre  les  autres, 
à la  perfuafion  d’un  Caftillan, 
nommé  Roland  , qui  les  avoit 
portez  à la  révolté  j il  y en  avoit 
Fij 
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un  grand  nombre  de  morts  , & 
plusieurs  eftoient  malades  du  mal 
des  femmes  de  ce  Pays  ; . Ce  qui 
inquiéta  le  plus  l’Amiral , fut  de 
ne  pas  trouver  les  trois  VailTeaux 
qu’il  avoir  envoyez  avant  luy  des 
Canaries.  N ou  s parlerons  de  tout 
dans  la  fuite.  Commençons  par 
Je  départ  de  l’Amiral  ^ quand  il 
retourna  en  Caftille. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il 
partit  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 1498.  faifant  efperer  à ceux 
qu’il  laiJfoit  dans  l’Ifle,  qu’il  re- 
’viendroit  dans  peu  de  mois  5 ce- 
pendant une  année  entière  fc 
■pafTa  j fans  qu’ils  eulfent  aucune 
de  fes  nouvelles , ils  crurent  qu’il 
les  avoir  abandonnez  , qu’il  les 
vouloir  faire  mourir  de  faim  Se 
'■de  travail,  fans  leur  donner  le 
moindre  foulagement;  ils  ccm- 
anejieerent  à fe  plaindre  de  leur 
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mifei 


&c 


firent  une 
Un  CaftUlan  , nommé  Rolandf 
que  l’Amiral  avoir  fait  Juge  Su- 
périeur de  rifle,  parce  qu’il  le 
croyoit  homme  d’honneur,  écou- 
ta leurs  plaintes  , favorifa  leur 
révolté , 8c  offrit  d’eftre  leur  Ca- 
pitaine- Il  eftoit  brouillé  avec  le 
frere  de  l’Amiral , qui  efioit  Pré- 
fet des  Indes , 8c  n’avoit  jamais 
eu  avec  luy  l’intelligence  qu’il 
faloit  pour  les  interefts  du  Roy 
d’Efpagne  : Le  premier  deffein 
de  Roland  s fut  de  trier  le  Prefet, 
8c  de  fe  rendre  Maiftre  de  l’Ifle, 
le  Prefet  alla  dans  ce  temps, 
en  la  Province  de  Suragna , vers 
l’Occident , à quatre-vingt  lieues 
d’Ifabelle  , faire  payer  aux  In 
diens  le  tribut  <l’or  : Roland 
fervit  de  l’occafion , 8c  fit  des 
gués  fecretes , mettant  dans  fon 
party  tous  ceux  qu’il  putj  mais, 

F iij 
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comme  perfonne  n’ofoit  fe  de 
dater  ouvertement , fans  avoi 
quelque  pretexte  de  révolté,  Ro 
land  leur  fournit  celuy  que  nou 
allons  dire. 

Il  y avoir  dans  Flfle  Ifabell 
un  petit  Vailfeau , qui  ne  fervoi 
à rien.  Le  Prefet  l’avoit  fait  fairi 
pour  envoyer  en  Caftille , en  ca 
de  quelque  prefTani;e  neceflité 
comme  il  n’avoit  ny  cordage,  n^ 
autres  chofes  pour  Féquiper , i 
ne  pouvoir  le  mettre  en  mer,  S 
le  îaifToit  inutile.  Rpland  di 
qu’il  le  faloit  envoyer  en  Efpa 
gne , en  la  maniéré  qu’il  eftoit 
pour  reprefenter  au  Roy  leur  mi 
fere , Sc  fit  ce  qu’il  put  pour  cela 
c'efloit  malgré  Dom  Dieeue  Colomb 
fieresde  Y Yotilut  jamais  conlcntir 
/ Roland  difoit  à tout  le  monde; 
qfue  les  deux  frétés  de  fAmira 
avoient  refolu  fecretement  de  fe 
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rendre  Maiftres  des  Indes , &: 
qu’ils  empefchoient  que  perfonne 
n’allaft  en  Caftille , de  peur  que 
le  Roy  ne  fuft  informé  de  leur 
révolté  , il  reprefentoit  en  fuite 
aux  rebe  les , pour  les  animer 
davantage , l’humeur  terrible  du 
Prefet,  le  travail  Continuel , où 
on  les  faifoit  languir,  &;  la  vie 
malheureufe  qu’ils  menoient  de- 
puis long-temps , fans  efperance 
de  voir  diminuer  leur  peine , il 
leur  difoit  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
eux  de  fe  délivrer  de  la  tyrannie, 
qu’il  leur  eftoic  honteux  d’obeïr 
à deux  Eftrangers , que  s’ils  vou- 
loient  fecoüer  le  joug,  ils  vi- 
vroient  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , partageroient  également 
tout  l’or  qu’ils  trouverroient  dans 
les  Ifles , & fc  feroient  fervir  par 
les  Indiens , au  lieu  qu’ils  vi- 
voient  eux -mêmes  comme  des 
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Efckvess  il  adjouftoitqiie  le  Pré- 
fet les  laiiToit  manquer  de  tout, 
qu’il  ne  leur  parloit  que  de  pri- 
fon  8c  de  fuplice  i que  pour  la 
moindre  faute  il  les  fàifoit  punir 
d.’une  maniéré  cruelle  ; Enfin  il  fi- 
nit en  difant,que  fi  Colomb  eftoit 
Gouverneur  de  l’Ifle , il  en  eftoit 
Juge  , 8c  qu’en  cette  qualité  il 
leur  commandoit  de  prendre  les 
armes , de  le  fuivre , qu’il  n’y 
âvoit  point  d.’ autre  party  pour  fe 
tirer  de  l’opprefiion  , Sc  qu’il 
les  afteuroit  que  leur  conduite  ne 
feroir  pas  defaproiivée  du  Roy, 
quand  il  en  fçauroit  la  caufe. 

Roland  anima  fi  fort  les  Ef- 
pagnols , qu’ils  refolurent  de  poi- 
gnarder le  Prefet , auftî-toft  qu’il 
ièroit  de  retour  de  Suragna,  ils 
âvoient  meme  préparé  une  corde: 
pour  .le  pendre  api'és  fa  mort  ; ce 
qui  les  inciioit  le  plus  contre  luy, 

eftoit 
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cftoit  qu’ea  ce  temps-la , il  tenoit 
prifonnier  un  Caftilkn , nommé 
Barabona  , amy  des  conjurez  -, 
mais  comme  dans  la  fuite  il  le 
mit  en  liberté  , fans  qu’on  le  de- 
mandait , ils  n’executerent  pas 
leur  refolution  J fur  fa  vie, 


CHAPITRE  XIII. 

Jioland  tafche  de  faire  fou  lever  U 
Vide  de  la  Conception  , 
faccage  difabede. 

COmme  Roland  fçeut,  qu’o^, 
le  foupçonnoit  de  révolté, 
èc  qu’oivn’avoit  pas  tüé  le  Prefet, 
il  refolut  de  fe  rendre  Maiftre 
delà  Forterefle,  6e  de  la  Ville 
de  la  Conception , croyant  après 
flibjuguer  facilement  l’Ille  en- 
dere-.  Ce  qui  luy  fit  naiftre  cette 
JI.  Partie^  G 
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penfée  , fiit , que  pendant  l’ab 
fence  du  Prefet , Dom  Diegiu 
Colomb  luy  donna  quarante  Sol- 
dats , pour  aller  chaftier  les  In- 
diens de  la  Conception,  qui  s’c 
lloient  révoltez , 8c  vouloieni 
tüer  tous  les  Chreftiens , 8c  de- 
meurer Maiftres  de  Pille  , Ro- 
land fe  fervit  de  cette  occafion; 
Sc  faifant  femblant  de  pourfuivre 
les  rebelles , il  alTembla  fes  Sol- 
dats dans  la  maifon  du  Cacique 
Marchés^  8c  les  exhorta  à exécu- 
ter la  refolution  qu’ils  avoient 
prife  contre  le  Prefet.  La  conju- 
ration ne  fut  pas  fi  fecrete,  que  Ba- 
Capitaine  de  la  Citadelle 
n’en  eut  advis,  il  en  advertit  le 
Prefet , qui  fe  trouvant  alors  dans 
la  Ville , fe  retira  aufîi-toft  à 
la  ForterelTe , avec  tous  les  gens 
qu’il  put  ramaffer.  Roland  voyant 
fes  deffeins  découverts , fut  à la 
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Eitadelle  fur  fa  parole  , moins 
)our  faire  la  paix,  que  pour  re- 
narquer  les  endroits,  par  où  il  la 
)Ourroit  prendre  ; il  commença 
>ar  luy  dire  de  faire  mettre  en 
ner  le  petit  VailTeau  , ou  qu’il 
Liy  permift  de  le  faire  luy-méme, 
e Prefet  luy  répondit  d’un  ton 
le  dédain,  qu’il  n’eftoit  pas  grand 
’ilote,  que  le  petit  VailTeau  n’a- 
'oit  rien  de  ce  qu’il  faloit  pour  na- 
ùger , 8c  que  de  le  mettre  en  mer 
;n  cét  eftat , c’eftoit  le  perdre 
,vec  ceux  qui  feroient  dedans: 
prés  quelques  autres  difcours 
)leins  d’aigreur  de  part  8c  d’au- 
re , Roland  fortit  en  colere , le 
\efet  luy  ordonna  de  fe  dem er- 
re de  fa  Charge , 8c  de  répondre 
levant  luy  de  fa  rébellion  ; il  luy 
lit  qu’il  ne  la  tenoit  que  du  Roy, 
ic  qu’il  ne  la  quitteroit  que  par 
bn  ordre  , qu’il  ne  croyoit  pas 
Gij 
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eftre  rebelle  ; mais  que  quand  il 
le  feroit , il  ne  le  reconnoiftroit 
pas  pour  fon  Juge,  & adjoufta 
que  pour  témoigner  qu’il  n’avoit 
aucun  mauvais  deffein , il  corn 
fentoit  d’aller  au  lieu  , qu’il  luy 
marqueroit.  Le  Prefet  luy  non:- 
ma  lamaifonde  Diegue  Colomb, 
il  luy  répondit  en  raillant , qu’il 
trouveroit  un  endroit  plus  com- 
mode , 8c  que  cette  maifon  n’e- 
ftoit  pas  remplie  d’aflez  de  pro- 
vilîon , pour  nourrir  les  gem 
qu’il  menoit.  Après  cela  il  le 
quitta,  8c  prit  le  chemin  d’Ifa- 
belle,  à la  telle  de  foixante  cincl 
Soldats  : Quand  il  y fut , voyant 
qu’on  ne  voûloit  pas  mettre  erj 
mer  le  petit  Vailfeau  , il  facca-j 
gea  le  lieu  des  vivres,  Sc  des  mm 
nitions , 8c  pilla  tout  ce  qu’il  put. 
Quoy  que  Diegue  Colomb  fufl 
prefent,  au  lieu  de  pouvoir  em-i 
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pefcher  le  faccagement  , il  fut 
obligé  de-  fe  fauver  dans  la  Ci- 
tadelle 5 de  peur  d’eftre  aflaffiné. 
Roland  fortit  de  la  Ville  après 
ce  defordre  , crâignant  que  le 
Prefet  n*allaft  fecourir  fon  frere, 
ils  furent  aux  troupeaux  des  en- 
virons 5 tüerent  un  grand  nom- 
bre de  moutons,  & |>rirent*en 
chemin  plufieurs  belles  de  char- 
ge , à delTein  de  s’aller  établir 
dans  la  Province  de  Suragna , qui 
eftoit  l’endroit  le  plus  beau , le 
plus  agréable,  Sc  le  plus  abondant 
de  l’Iile,  où  le  Peuple  eftoit  doux, 
8c  les  femmes,belles.  Ils  pafterent 
auparavant  au  Bourg  de  la  Con- 
ception pour  le  prendre , 8c  tüer 
le  Prefet , qui  en  eut  advis  ; il  fe 
prépara  à fe  deffendre  , animant 
fes  Soldats  ; fur  tour  par  la  re- 
compsnfe  qu’il  leur  promit. 
Roland  faifoit  efperer  aux  fiens, 
G iij 


Roland  tafche  de  faire  révolter 
les  Indiens , va  avec 
fes  gens  a Suragna. 
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qu’auflî  - toft  qu’il  paroiftroit 
tout  le  monde  fe  viendroit  jet 
ter  dans  fon  party  ; mais  il  f( 
trompa , 6e  le  Prefet  fe  mit  er 
campagne  avec  fes  l'roupes,  poui 
l’attaquer. 


R oland  ayant  manqué  for 
coup  5 continua  le  chemir 
de  Suragna , difant  tout  le  ma 
imaginable  du  Prefet , afin  de  1( 
rendre  odieux,  6e  de  porter  le: 
Indiens  à la  fedition , il  le  faifoi 
palTer  pour  un  homme  cruel,  vin 
dicatif , avare,  comme  on  le  pou- 
voir connoillre  par  le  granc 


ïtibut,  qu’il  tiroit  tous  les  ans 
il  difoit  que  c’eftoit  luy  feul , 
les  obligeoit  à le  payer , èc  non 
pas  le  Roy  d’Efpagne  , qui  ne 
demandoit  pas  le  bien  de  fes 
Sujets  , mais  leur  afFe£Hon  , Sc 
leur  fidelité,  Sc  il  leur  offroit  en 
fuite  de  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie, s’ils  avoient  le  courage 
de  le  fuivre. 

Les  Indiens  fe  lailTerent  per- 
fuader  , 8c  fe  voyant  fouftenus 
firent  une  fedition , & refolurent 
d’abolir  le  tribut  -,  les  Provinces 
éloignées  ne  le  payoient  plus, 
8c  on  craignoit  de  le  demander 
aux  autres,  de  peur  de  quelque 
révolté.  C^and  le  Prefet  fut 
party  de  la  Conception  le  Caci- 
que Guarionex  la  voulut  alTieger, 
à deffein  de  mafiacrer  tous  les 
Efpagnols , il  fe  ligua  fecrete- 
ment  avec  les  Caciques  voifins, 
G iiij 
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SC  convinrent  enfemble  que  cha- 
cun feroit  afTafïlner  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  fes  terres  ; Ils 
marquèrent:  le  jour  de  l’execu- 
tion ; mais  un  l’ayant  oublié, 
commença  avant  les  autres  à at- 
taquer les  Chreftiens , il  en  fut 
vigoureüfement  repouffé , Sc  fut 
contraint  de  fe  fauver  auprès  de 
Guarionex  , qui  au  lieu  de  le 
protéger , le  tüa , pour  le  punir 
d’avoir  découvert  la  conjuration 
par  fon  imprudence.  Roland  8C 
les  révoltez  furent  au  defefpoir 
qu’elle  eufl:  manqué , ils  ett 

eftoient  eux-mémes  les  chefs, 
Seyavoient  meflez  les  Caciques, 
pour  faire  aflalTiner  le  Prefet  : 
comme  ils  ne  crûrent  pas  alorsi 
eftre  en  feureté  dans  la  Province, 
ils  allèrent  à Suragna,  publiant 
qu’ils  n’avoient  autre  deflein, 
que  de  protéger  les  Indiens  con- 
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tre  les  Efpagnols;  cependant  ils 
déroboient  en  chemin  tout  ce 
qu’ils  trou  voient.  Efîarît  à Sùrà- 
gna  , Roland  dit  au  Cacique, 
qu’il  le  venoit  defFendre  , &- 
l’empefcher  de  payer  le  tribut, 
mais  il  ne  laUEoit  pas  d’en  exi-* 
ger  luy-méme  un  plus  grand 
tous  les  trois  mois , qu’il  s’alTeu-^ 
ra , en  retenant  , comme  en 
oftage  auprès  de  luy  , fous  pré- 
texte d’amitié  , le  fils  > 5c  le 
neveu  du  Cacique^ 
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CHAPITRE  XV. 

La  V ai JJe aux  arrivent  de  Cajltlle^ 
avec  des  ^rovifions , 
du  fecours. 

Le  Prefet,  &:  Dora  Dieguc 
Colomb  fon  frere,  n’avoient 
aucun  fecours  de  Caftille , & 
n'eftoient  pas  en  eftat  d’appaifer 
les  feditions , & de  puAir  les  re- 
belles ; au  contraire,  comme  Ro- 
land promettoit  à ceux  de  fon 
party  de  grands  biens,  & une 
vie  delicieufe,  ils  eftoient  deve- 
nus infolens , & le  Prefet  eftoit 
obligé  de  di/Timuler  les  infultes 
qu’il  en  recevoit.  Ce  fut  dans 
cette  conjondure , qu’arriverent 
les  premiers  Vaifleaux,  que  l’A- 
miral avoit  envoyez  ; tout  le 


DE  CRISTO.  COLOMB.  85 

monde  en  eut  de  la  joyc  , les 
Pilotes  dirent  que  l’Amiral  eftoit 
party  d’Efpagne  , 8c  qu’aparem- 
ment  il  feroit  bien-toft  de  re- 
tour, ils  efloient  chargez  de  pro- 
vifions , 8c  avoient  emmené  un 
grand  nombre  de  Soldats.  Les 
Espagnols  qui  avoient  demeuré 
dans  l’obeiflance  prirent  cou- 
rage , 8c  les  révoltez  craignirent 
la  punition.  Roland  fçachant  que 
les  VailTeaux  eftoient  m Port 
S.  Dominique  y voidut  aller, 
pour  avoir  des  provifions , Sctaf- 
cher  de  mettre  dans  fon  party  les 
nouveaux  Soldats  : Le  Prefet  en- 
voya des  gens  fur  le  chemin, 
pour  luy  fermer  le  paffage , 8c  a- 
prcs  il  fut  luy-méme  voir  les  V aif- 
feaux , pour  leur  donner  les  or- 
dres , qu’ils  dévoient  fuivre.  Il 
tafcha  en  fuite  d’apaifer  les  fedi- 
tions , afin  de  mettre  le  Pays  en 
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paix.  II  envoya  à Roland  le  Ca- 
pitaine nouvellement  arrivé , qui 
s’appelloit  Pierre  Fefnandés  Cor- 
ronel , c’eftoir  un  homme  de  pro- 
bité & d’experience , 6e  propre 
à le  faire  rentrer  dans  fon  de- 
voir-, fur  tout  quand  il  luy  diroit 
l’eftime  particulière  du  Roy  d’Ef- 
pagne  pour  rAmiral.  Les  prin- 
cipaux du  Party  de  Roland , fça- 
chant  que  Fernandés  venoit 
pour  traitter  d’accommodement, 
apprehenderent  qu’il  ne  fift  quel- 
que impreffîon  fur  l’efprit  ^es 
Soldats , ils  rie  le  voulurent  pas 
laifTer  approcher , & luy  en- 
voyèrent quelques  Officiers  pour 
examiner  les  propohtions  qu’il 
avoit  à faire  , ils  ne  les  accep- 
tèrent point , 8c  retournèrent  à 
Suragna.  Leur  fierté  ne  les  em- 
pelcha  pas  de  craindre  le  chafti- 
ment , ils  écrivirent  à leurs  amis, 
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d’interceder  powr  eux  auprès  de 
l’Amiral , quand  il  feroit  arrivé^ 
les  priant  de  luy  dire  quils 
eftoient  prefts  à luy  obeïr  , Sc 
qu’ils  n’avoient  pris  les  armes, 
que  pour  fe  délivrer  des  maux^ 
dont  fon  frere  les  accabloiç. 


CHAPITRE  XVI. 

Z,es  tYoü  V aîJfeAux  que  t Amiral 
anj oit  fait  ■partir  avant  luy  des 
Canaries,  arrivent  au  lieu 
oh  ejl  la  f édition. 

LEs  trois  V ai^Feaux  partis  des 
Canaries  navigerent  avec  un 
vent  favorable  jufqu’aux  Ifles  Ca- 
ribes,  qui  eftoient  les  premières 
fur  k route  du  Port  S.  Domini- 
que , comme  les  Pilotes  n’en  fça- 
yoient  pas  bien  le  chemin , il  fui- 
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virent  les  courans  dans  la  Pro- 
vince de  Suragna  où  les  Rebelles 
s’eftoient  retirez.  Quand  Roland 
apprit  leur  arrivée  , & que  appa- 
remment ils  ne  fçavoient  pas  fa 
rébellion , il  les  alla  voir  , difant 
aux  Capitaines  que  le  Prefet  l’a- 
voit  envoyé  pour  faire  des  pro- 
vifîons , & tenir  le  pays  en  paix  ; 
nonobllant  fa  fourberie  on  fceut 
bien-toft  la  vérité.  Alfonce  San- 


ciés  de  Carvagial  J l’un  de  ces  Ca- 
pitaines , le  voulut  accorder  avec 
le  Prefet  , mais  quelque  raifon 
qu’il  luy  dift  , il  n’en  put  venir  à 
bout.  Roland  avoit  attiré  à fon 
party  la  plufpart  des  Soldats  nou- 
vellement arrivez,  ce  fecoursaug- 
menta  fon  infolence , il  fe  fi- 
gura qu’il  deviendroit  Souverain 
de  quelque  Ifle } Carvagial  voyant 
qu’il  n’advançoit  rien  fur  fon  ef- 
prit , envoya  par  terre  à Tlfle  S» 
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Dominique  les  hommes  qu’ils 
avoient  amenez  pour  travailler 
aux  Mines  , il  n’ofa  les  faire  em- 
barquer J parce  que  le  vent  con- 
traire les  auroit  arreftez  plus  de 
crois  mois  fur  la  Mer , Sc  infailli- 
blement ils  auroient  manqué  de 
provifion  , Sc  feroient  tombez 
malades.  Jean  Antoine  Colomb 
fut  chargé  de  les  conduire,  Ara- 
na  y devoir  mener  les  VailTeaux, 
&:  Carvagial  demeurer  dans  Su- 
ragna,  afin  de  porter  Roland  à un 
iccomroodement.  Colomb  fe  pré- 
para donc  à partir  j eftant  en  che- 
min prefque  tous  les  Soldats  le 
quittèrent  , 6c  s’allerent  jetter 
dans  le  party  des  révoltez.  Co- 
lomb furpris  de  la  trahifon  alla 
v^ers  Roland , 8c  luy  dit , que  s’il 
ivoit  autant  d’attachement  pour 
le  fervice  du  Roy  d’Efpagne  qu’il 
le  publioit , il  ne  recevroit  pas 
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ides  gens  yenus  de  Caftille  poui 
eultiver  la  terre , &c  maintenir  pat 
ce  moyen  les  Efpagnols  dans  le; 
Ifles  , mais  qu’il  ne  doutoit  plu; 
de  fes  mauvais  delTeins.  Rolanc 
répondit , que  n’ayant  pas  attin 
ces  Soldats , U ne  croyoit  pasqu’i 
fuft  jufte  de  les  chafler.  Apré 
quelques  femblable  difçours , Co 
lomb  retourna  aux  Vaiffeaüo 
avec  fepr  ou  huit  hommes  ; il  ra 
conta  aux  Capitaines,  ce  qui  eftoi 
arrivé  , il  leur  dit  la  réponfe  d( 
Roland  , Sc  leur  confeilla  de  par 
tir  au  plutoft  , de  peur  : leur 
gens  ne  fiffent  le  mefme.  Ils  par 
tirent  le  lendemain  pour  S.  Do 
minique  , avec  un  vent  prefqu( 
toujours  contraire,ils  furent  long 
temps  fur  la  Mer  , avec  peu  di 
provilion  ; le  VailTeau  de  Car 
vagial  échoua  dans  un  banc  d< 
fable  , Bc  s’eftant  ouvert  on  eu 

biej 
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bien  de  la  peine  à 1 


périr 


HAPITRE  XVII 


iis  arrivèrent  à S.  Do- 
Xil’niinique  où  eftoit  l’Amiral, 
qui  revenoit  de  la  Terre  ferme; 
il  avoit  du  chagrin  de  toutes  ces 
divilîons , Sc  quoy  qu’il  fuft  per- 
fuadé  du  crime  des  Rebelles  par 
les  déportions  de  plufieurs  per- 
fonnes , il  en  voulut  prendre  une 
nouvelle  connoiffance  pour  en  in- 
former le  Roy  d’Efpagne  ; il  fe 
fervit  de  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  remettre  les  Révoltez 
en  leur  devoir  > il  fçavoit^  qu’un 
JI.  Partie.  H 


troù  V aijje aux  arrivent  ait 
Port  S.  Dominique  , où 
l' Amiral  fe  trouva. 


50  L A V I E 

de  leurs  prétextes  eftoit , qu’il  re 
tenoit  par  force  les  Efpagnols , l 
fit  publier  dans  toutes  leslfles; 
que  ceux  qui  voudroient  retour 
ner  en  Caftille  l’allafîent  voir , & 
qu’il  leur  donneroit  des  VaifTeau) 
êc  des  provifîons  pour  les  con 
duire. 

Il  eut  avis  dans  ce  mefme  temp: 
que  les  Révoltez  prenoient  1( 
chemin  de  S.  Dominique  , il  en 
voya  ordre  à Michel  Baleftrien 
Gouverneur  de  l’Ifle  de  la  Con 
ception  , de  bien  garder  la  Vill< 
6e  la  Citadelle  , 8e  de  dire  de  f 
part  à Roland  , qu’il  eftoit  biei 
fâché  de  leurs  divi fions,  qu’il  m 
vouloir  pas  qu’on  en  parlaft  da 
vantage  , qu’il  le  prioit  de  l’aile 
voir  au  plutoft  fans  rien  craindre 
qu’il  luy  vouloir  demander  con 
feil  fur  des  chofes  qui  cpncet 
noient  le  fervice  du  Roy  Catho 
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üque , Sc  que  s’il  vouloit  un  fauf- 
conduit , il  le  luy  donneroit  tel 
qu’il  fouhaiteroit. 

Qi^nd  Baleftriere  s’acquka  de 
"a  commi/Tiofi  , Roland  luy  ré- 
pondit fierement  , qu’il  n’avoit 
sas  befoin  de  paix  , qu’il  tenoit 
:ntre  fes  mains  la  fortune  Sc  la 
/ie  de l’Anairal, qu’avant  que  de 
ônger  à aucun  accord , il  vouloit 
:ous  les  Indiens  que  les  Efpagnols 
ivoient  fait  prifonniers  au  Siégé 
le  la  Conception , difant  qu’il  les 
f avoit  menez  pour  le  fervice 
lu  Roy  d’Efpagne  , Sc  qu’il  leur 
ivoit  répondu  de  leur  vie  Sc  de 
eur  liberté  ; Il  adjoûta  que  quand 
1 feroit  temps  de  p.irler  de  paix, 
1 ne  vouloit  que  Carvagial  qui 
îftoit  homme  d’honneur. 

Cette  réponfe  fit  foupconner 
:e  Capitaine  d’avoir  intelligen- 
te avec  Roland  , Sc  le  foupcon 
H ij  ’ 
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n’eftoit  pas  mal-fondé  ; l’Amiral 
penfoit  que  les  Rebelles  avoient 
témoigné  vouloir  rentrer  dans 
l’obeï&nce , en  un  temps  où  il 
n’y  avoit  que  deux  Vaiffeaiix 
d’arrivez  , Sc  que  alors  en  eftant 
venu  trois  autres,  ôc  ayant  plus 
de  raifon  de  craindre  , ils  de- 
meuroient  fermes  dans  leur  ré- 
volté , d’où  il  concluoit  que  s’ils 
ne  quittoient  pas  les  armes,  c’e- 
ftoit  infailliblement  parce  que 
Carvagial  leur  avoir  promis  de 
les  protéger. 

On  difoit  encore  que  fi  Car- 
vagial n’avoit  pas  efté  d’intelli- 
gence avec  Roland  , il  l’auroit 
retenu  prifonnier  avec  les  prin- 
cipaux de  fon  party  , qui  avoient 
tfté  deux  jours  dans  fon  Vaiffeau 
fans  Soldats  pour  les  défendre. 

De  plus  , que  Carvagial  fça- 
cîiant  qu’ils  s’eftoient  révoltez,  il 
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ne  leur  auroît  pas  vendu  cin- 
quante-quatre épées  , quaran- 
te-deux arcs  , comme  il  avoit 
fait. 

Qu^ayant  foupçoH  que  les  gens 
que  Antoine  Colomb  devoit  con- 
duire à S.  Dominique  fe  vou- 
loient  jetter  dans  le  party  des 
mutins  , il  n’auroit  pas  fouffert 
qu’ils  fuffent  allez  par  terre  , 8c 
que  quand  ils  s’y  furent  retirez , 
il  auroit  pris  plus  de^foin  de  les 
ravoir. 

Outre  cela  l’Amiral  fçavoit 
que  Carvagial  publioit  par  tout , 
qu’il  n’eftoit  allé  aux  Indes  que 
pour  eftre  fon  compagnon  , 8c 
l’empécher  de  rien  entreprendre 
d’in  j Lifte. 

Il  faifoit  refleélion , que  quand 
les  trois  Vaiffeatix  eftoient  allez 
de  Suragna  à S.  Dominique , il 
n’y  avoit  que  deux  Capi^ines , 
H iij 
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Sc  que  Carvagial  eftoit  arrivé  pat 
terre  efcorté  par  les  Révoltez. 

Qu’il  leur  avoir  écrit  à la  Vil- 
le iie  Bânao , &c  leur  avoir  envoyé 
du  rafraichilTenient. 

Enfin  que  Roland  8c  les  Re- 
belles l’eftimoient  fi  fort  , qu’ils 
publioient  d’une  commune  voix, 
que  s’ils  avoient  befoin  d’un 
Chef  iis  ne  clioifiroient  que 
luy. 

Toutes  ces  raifons  , comme 
nous  avons  dit  , faifoient  foup- 
çonner  Carvagial  d’avoir  quel- 
que liaifon  fecrete  avec  eux  ; 
mais  après  l’Amiral  faifant  refle- 
étion  qu’il  avoir  de  l’honneur  , 
8c  que  jufqii’alors  il  n’avoir  rien 
fait  pour  entretenir  le  defordre , 
le  confulta  fur  la  réponlè  de  Ro- 
land à Baleflriere  , 8c  examina 
avec  luy  quelles  mefures  ils  pour- 
ïoienq^rendre  pour  faire  la  paix. 
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En  fuite  il  le  pria  d’aller  avec  Ba- 
ieftriere  voir  les  Rebelles  pour 
parler  encore  d’accommodement. 
Roland  ne  voulut  entendre  au- 
cune propofîtion , pajrce  qu’ils  ne 
luy  amenoient  pas  les  Indiens 
qu’on  avoir  fait  prifonniers  au 
Siégé  de  la  Conception  ; Carva- 
gial  ne  lailTa  pas  de  l’entretenir 
en  particulier  , il  luy  parla  avec 
tant  de  douceur  , 8c  luy  dit  de  fi 
bonnes  raifons , qu’il  le  difpofa  à 
aller  voir  l’Amiral  pour  conclu- 
re la  paix  -,  connue  il  montoit  à 
cheval  accompagné  de  trois  ou 
quatre  de  fes  Officiers , les  autres 
coururent  pour  l’empécher  de 
partir  , difant  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  leur  Chef  les 
quittaft , 8c  que  s’il  y avoir  lieu 
d’accommodement  , ils  le  pou- 
voient  faire  par  Lettres,  afin  qu’ils 
y euflent  part.  Roland  fe  voyant 
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arrefté  par  les  fiens , les  aflembla 
quelques  jours  après  pour  fçavoit 
leur  delTein  , il  écrivit  en  fuite  à 
l’Amiral  , que  la  mauvaife  con- 
duite du  Prefeft  eftoit  la  caufe 
des  divifions , que  fa  cruauté  les 
avoir  contraints  de  prendre  les 
armes  , qu’ils  auroient  efté  luy 
rendre  compte  eux  mefmes  de.ee 
qui  s’eftoit  palTé  , s’ils  euffent  eu 
un  fauf-conduit  j mais  que  n’en 
ayant  point  , ils  luy  écrivoient 
ce  qu’ils  demândoient  , qu’ils 
croyoient  1 obtenir  de  luy  , com- 
me la  recompenfe  de  leurs  fervi- 
ces  J adjoûtant  qu’ils  n’avoient 
rien  entrepris  que  d’avantageux 
à l’Efpagne  comme  il  le  connoi- 
ftfoit  dans  la  fuite. 

Quand  Roland  envoya  à l’A- 
miral ces  propofitions,  Baîeftrie- 
re  luy  écrivit  en  mefme  temps , 
il  luy  dit  de  quelle  maniéré  Car- 

vagial 


DE  CRISTO.  COLOMB.  ^7 

vagial  s’eftoit  comporté  , ’il  loüa 
fa  lincerité  Sc  fa  prudence , adjoû- 
tant  que  puifque  fes  raifons  n’a- 
voient  fait  aucune  impreffion  fur 
l’efprît  des  Rebelles  j il  n’y  avoit 
qu’à  leur  accorder  ce  qu’ils  de- 
luandoienc  , quelqu’injulle  qu’il 
fuft,qu’au0x  bien  il  les  voyoit 
fort  animez , &:  que  leurs  troupes 
groflïlToient  chaque  jour, 

L’Amiral  l’avoit  déjà  remar- 
qué, il  prit  garde,  mefme  dans 
la  Ville  delà  Conception , en  fai- 
fant  la  reveuë  des  Soldats  qui 
pouvoient  combattre , que  les  uns 
îaifoient  les  eftropiez  , les  autres 
les  malades  , & ne  trouva  pas 
quarante  hommes  capables  de  fe 
défendre. 

Roland  écrivit  peu  de  jours 
après  une  fécondé  lettre  à l’Ami- 
ral le  17.  d’Oétobre  145)8.  con- 
tenant ce  qu’il  luy  avoit  dit  dans 

II.  Farde..  I 
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la  première  j-que  leur  foule ve- 
ment  eftoit  pour  fe  délivrer  de 
la  tyrannie , qu’ils  avoient  atten- 
du Ton  arrivée  d’Efpagne  pour 
luy  demander  juftice  , qu’ils  n’a- 
Yoient  point  fait  do  mal  à ceux 
qu’il  avoit  laiffezaux  Indes,  quoy 
qu’ils  l’eufTent  pû  ; mais  que  puif- 
qu’au  lieu  de  les  remercier  de 
leur  modération , il  cherchoit  les 
moyens  de  les  punir , ils  pre- 
noient  leur  congé  , proteftant 
qu’ils  fe  retiroient  entièrement 
de  fon  fervice , afin  que  fans  efire 
rebelles  ils  eulTent  la  liberté  de 
fe  défendre  contre  tous  ceux 
qu’il  envoyeroit  pour  les  atta- 
quer. 

L’Amiral  demanda  à Carva- 
gial  s’il  avoit  quelque  nouveau 
moyen  de  faire  la  paix  , il  luy  té- 
moigna beaucoup  d’efiime  gc  d’a- 
miüé  , &c  l’entretint  des  chofes 
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tbligeantes  qu’il  avoir  dites  de 
luy  au  Roy  Catholique  , adjoû- 
tant  qu’il  ne  luy  avoir  pas  écrit 
de  peur  que  la  lettre  ne  tombaft 
Entre  les  mains  de  quelques  per- 
fbnnes  qui  peut- eftre  reulTent 
ouverte , Sc  fe  feroienr  fervy  con- 
:re  luy  des  fecrets  qu’ils  y au- 
roient  appris  j qu’il  luy  avoir  en- 
voyé Baleftriere  , celuy  de  fes 
^ens  à qui  il  fe  fioit  le  plus  , qu’il 
e prioit  de  voit  encore  avec  luy 
CS  mefures  qu’il  falloir  prendre 
jour  finir  ces  dîvifions  , 8c  qu’il', 
e trouveroit  toujours  en  eftat  de 
aire  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

Quand  l’Amiral  éut  receu  la 
econde  lettre  de  Roland  , il  fit 
fârtir  cinq  Vaiffeaux  pour  aller 
:n  Efpagnè  , rendre  compte  au 
loy  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
6s  Indes  ,•  il  les  tenoit  prefts  de- 
wis  fon  arrivée  pour  renvoyer 

I ij 
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les  Révoltez , qui  publioient  par 
tout  qu’ils  s’en  vouloient  retour- 
ner , &:  fit  equiper  les  trois  au- 
tres pour  fon  frere  le  Prefet , qui 
alloit  découvrir  le  refte  de  la  ter- 
re ferme  de  Pare  y &c  difpofer 
tout  ee  qui  eftoit  ncceflaire  pour 
commencer  la  pefche  des  Per- 
les. 


CHAPITRE  XVIII. 


S-oland  voit  t Amiral,  le  (Quitte 
fans  accomodement, 

Oland  ayant  receu  la  ré- 


ponfe  de  l’Amiral , luy  écri- 
vit qu’il  eftoit  preft  de  l’aller 
voir  /mais  que  fes  gens  ne  vou- 
loient pas  le  laififer  partir  fans 
avoir  un  fauf-conduit  , qu’il  luy 
envoyoit  la  minutte  de  celuy 
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qu’il  avoit  drelTé  pour  luy  en  ex- 
pédier un  en  la  mefme  forme  ; 
l’Amiral  le  ligna , 8e  le  fit  ligner 
à fe^  principaux  Officiers.  Ro- 
land fe  l'endit  au  lieu  marqués 
fon  delîein  eftoit  plûtoft  d’attiter 
à fon  party  quelques  Soldats  de 
l’Amiral,'  que  de  venir  a un’ ac- 
cord , .comme;  il  le  fit  connoiflre 
par  fes  propôfitions  ; l’Amiral 
n’en  receut  aucune , & luy ' .en  fit 
à fon  tour.  Roland  promit  de  les 
communiquer  à fes  gens  , adjod- 
tant  que  s’il  vouloit  envoyer 
quelqu’un  avec  luy  , il  appren- 
droit  leur  refolution.  L’Amiral 
luy  donna  Salamanca  fon  Maiftre 
d’Hollel.  Qrand  Roland  eut 
conféré  avec  les  principaux  de 
fon  party , il  luy  écrivit  leur  der- 
nière intention  , le  priant  d’y 
confentir  , Sc  de  luy  envoyer  la 
réponfe  à la  Ville  de  la  Goncep^ 
I iij 
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-tion  , où  il  Tattendroit  jufqu’aa 
Lwndy  fuivant , & non  pas  à celle 
•de  Bonao  j d’où  il  fortoit  avec  fes 
Soldats  à eau le  que  les  provilîonî 
leur  nianquoient. 

L’Amiral  trouva  les  propofi- 
iions  des  Révoltez  fi  extraordi- 
naires èc  fi  injuftes  , qu’il  n’en 
voulut  pas  oüir  parler , de  peur  de 
faire  quelque  chofe  indigne  de 
îuy , Sc  defavantageufe  à fes  frè- 
res; mais  afin  qu’ils  n’euffentpas 
lieu  de  dire  qu’il  les  tetenoit  pai 
force  dans  les  Indes , il  fit  publiei 
une  amniftie  pbur  tous  ceux  qui 
«’eftoienr  révoltez  pendant  fqn 
abfence  , pourveu  qu’ils  quittaf 
fent  les  armes  dans  un  mois,  leur 
promettant  , s’ils  voul  oient  , de 
les  renvoyer  en  Caftille  , Sc  le 
mois  palFé , qu’il  ne  les  recevroit 
plus  ; qu’au  contraire , il  les  pour- 
luivroit , Sc  les  feroit  punir 
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comme  rebelles.  Il  envoya  cette 
amniftie  a Roland , à qui  il  écri- 
vit en  mefme  temps  les  raifons 
qu’il  avoir  de  ne  luy  rien  accorder; 
Les  Révoltez  s’en  mocquerest, 
difant  qite  dans  peu  de  jours  l’A- 
miral feroit  contraint  luy  mefme 
de  la  leur  demandai, 
fe  palTa  en  trois  femaines,  pena: 
lefquelles  Roland  voulan 
un  homme  pour  le  faite  pu 
noit  Baleftriere  afRegé 
Citadelle  de  la  Conception 
coupant  l’eau  pour  l’obliger . 
rendre. 'Quand  Carvagial  fu 
rivé  5 Roland  s’éloigna  de  la  Pla- 
ce J ils  s’alTembierent  fouvent 
pour  faire  la  paix  , &:  après  plu* 
fleurs  conieftations  de 
d’auf 
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CHAPITRE  XIX. 

Articles  de  Paix  entre  t Amiral  y 
Roland  & les  Révoltez, 

]Ls  convinrent  premièrement , 
que  l’Amiral  leur  fairoit  don- 
ner deux  VailTeaux  bien  équipez 
pour  retourner  en  Caftille , qu’ils 
îeroient  conduits  au  Port  de  Su- 
ragna,  commode  pour  avoir  les 
provilions  ; qu’ils  s’embarque- 
roient  fans  aucun  obftacle. 

Que  l’Amiral  leur  expedieroit 
un  Mandement  pour  eftre  payez 
de  la  folde  qui  leur  eftoit  deuë  j 
Sc  leur  donneroit  une  lettre  ad- 
drelTée  au  Roy  Catholique, pour 
l’afleurer  qu’ils  l’avoient  bien  fec- 
vy  dans  les  Indes. 

leur  fairoit  donner  les 
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Efelaves  qu’il  leur  avoir  promis 
en  les  faifant  travailler  dans  les 
Ifles  ; 8c  parce  que  quelques-uns 
d’eux  avoieiit  leurs  femmes  grof- 
fes , ou  accouchées , qu  il  leur  fe- 
roit  permis  de  les  emmener  ^ el- 
les 8c  leurs  enfans.qüi  leur  tien- 
droient  lieu  des  Efelaves  qu’ils 
devroient  avoir. 

■ Q^il  leur  donneroit  toutes  les 
provifions  dont  ils  auroient  be- 
foitl,  8C  que  ne  pouvant  leur  four- 
nir du  pain , ils  auroient  à fa  pla- 
ce trente  facs  de  bifeuits , Sc  au- 
tant de  farine  d’Inde  pour  faire 
du  Cazaby  pendant  leur  voyage. 

Q^il  leur  expedieroit  un  fauf- 
éonduit  pour  la  feurete  de  ceux  > 
qu’ils  envoyeroient  recevoir  leur 
folde. 

Que  fe  trouvant  parmy  eux 
plufieurs  Soldats  , de  qui  on  a 
yoit  pris , ou  retenu  les  hardes 


Us 

voient 
époufé 
deS  in^ 
dienne^ 


te 

îîetlieu^ 
de  pam 
dans  les 
Indes, 
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il  les  leur  fairoit  rendre  , ou  paya 
la  valeur. 

Qu^il  écriroit  au  Roy  Catho- 
lique que  Roland  laiflbit  pour  la 
provilion  de  fes  Sujets  trois  cent 
cinquante  Cochons , afin  que  fon 
Altefife  les  luy  fift  payer  en  Ca- 
ftille  5 au  prix  qu’il  les  avoir  ven* 
dus  dans  les  Indes. 

Qu^’il  perxnettroic  â Roland  de 
'Vendre  avant  fon  départ  les  har- 
des dont  il  fe  voudroit  défaire , 
ou  de  les  laifTer  dans  fifle  à ce- 
luy  qu’il  luy  plairoit. 

Q^il  commanderoit  aux  Juges 
devant  qui  eftoit  l’affaire  du  Che- 
val , de  la  Juger  au  plûtoft. 

Qii’  il  leur  donneroit  un  fauf- 
conduit  fîgné  de  fa  main  , & au 
nom  du  Roy  Catholique  , où  il 
feroit  défendu  à tous  les  Caftil- 
lans , Sc  à ceux  du  Port  de  Sura- 
gna  de  leur  faire  aucune  infulte  . 


DE  CRISTO.  COLÔMB.  îô^c 

ny  d’apporter  le  moindre  empé- 
diement  à leur  voyage* 

Au  bas  de  ees  articles  elloit  ce- 
qui  fuit. 

Moy  5 François  Roland , jngs 
Supérieur  des  Indes,  promets  82 
donne  ma  foy  & ma  parole  pour 
moy  Sc  pour  tous  mes  gens , d’e- 
xecuter  le  contenu  aux  Articles 
fufdits  , qui  ont  efté  accordez  en- 
tre moy  d’une  part , Alfonce  San*- 
cies  de  Carvai^ial,  & Diegue  de 
Salamanca  , d’autre  ; & je  pro^ 
niets  en  mefme  temps  d’obferver 
èc  de  faire  obferver  ceux  qui  fui- 
vent. 

fe  ne  recevray  dans  mon 
party  aucun  Soldat  de  Mon- 
feigneur  r’Amiral , jufqu’à  ce 
que  i’auray  eû  fa  réponfe  fur 
les  proportions  que  je  luy  en- 
voyé 5 Sc  le  terme  fera  de  dix 
jours.  . 
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Que  s’il  Gonfent  à ce  que  je  Ju' 
demande  , je  piomets  de  m’em 
barquer  moy  & mes  gens  fur  le 
Vaifleaux  qu’il  me  donnera  dan 
les  cinquante  jours  après  5 pou 
aller  en  Caftille. 

Que  aucun  des  Efclaves  qu’oi 
nous  accordera  ne  fera  mené  pa 
force  , m’engageant  dé  les  laiâe 
dans  les  Indes  , en  cas  qu’ils  ni 
Veüillent  pas  nous  fuivre. 

De  plus , que  comme  Monfei 
gneur  l’Amiral  ne  fe  trouvera  pa 
au  Port  de  Suragna  où  nous  noir 
devons  embarquer,  celuy  où  ceu? 
qu’il  nous  envoyera  de  fa  part 
feront  par  nous  honorez  &:  ref 
peârez  comme  Minières  du  R oy 
promettant  de  leur  rendre  com- 
pte de  tout  ce  que  nous  embar- 
querons dans  les  deux  Vaifleaux.. 
& de  leur  remettre  entre  lei 
mains  ce  que  aous  avons  concer- 
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tant  le  fervice  du  Roy  Catholi- 

Toutes  ees  propolitions  ne  le* 
ont  exécutées  qu’eflant  fignées 
le  Monfeigneur  l’Amiral , 8c  en- 
voyées à moy.en  là  Ville  de  la 
Conception  par  le  Sieur  Alfonce 
ieCarvagial , &c  Dom  Dieguede 
lalamanca  , èc  ce  dans  le  temps 
)tis  entre- nous,  paffé  Itquel  nous 
le  ferons  obligez  , ny  moy  ny 
nés  gens , à tenir  aucun  des  ar- 
ides accordez.  Fait  à la  Con- 
eption  aujourd’buy  Samedy  14* 
le  Novembre  , l’an  1498.  Si- 
jné,  Roland. 
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CHAPITRE  XX. 


La  paix  eJÎAîit  faiu , les  gens  a 


Loi  and  mont  a»  Pprt  de  Suraq-na 
pour  s'embarepuer  dans  les 
denx  Vaijfeaux  que 
l’Amiral  leur  donne. 


Arvagial  Sc  Salamanca  eftani 


de  retour  à S.  Dominique 
donnèrent  à l’Amiral  les  articles 
il  les  figna  J & fit  expedier  ei 
mefme  temps  un  fauf-conduii 
- pour  tous  ceux  qui  voudroient  dej 
meurer  aux  Indes , avec  promelTd 
de  payer  leur  folde , U.  de  les  laif^ 
fer  en  liberté  de  travailler  comj 
me  auparavant.  Baleftriere  ap] 
porta  le  2,4.  de  Novembre  l’acj 
cord  à Roland , qui  prit  au(Ti'tof| 
avec  fes  Soldats  le  chemin  de  Sui 
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îgna  , pour  fe  difpofer  à partir. 
L’Amiral  avoit  cii  de  la  peine 
leur  donner  deux  VailTeaux , 
arceque  cela  retardoit  la  décou- 
erte  de  toute  la  terre  ferme  de 
are  , Se  la  Pelche  des  Perles, 
eantmoins  il  le  fit,  de  peur  qu’ils 
e publiafient  qu’il  leur  avoit 
lanqiié  de  parole.  11  commanda 
Dnc  qu’on  les  equipaft  au  plu- 
)ft  J & cependant  il  envoya  Cai% 
tgial  à Suragna  dire  à Roland 
; fe  tenir  preft. 

L’Amiral  vifîta  alors  la  Ville 
Ifabelle,  Se  laÜPa  Dom  Dieguc 
n frere  à celle  de  Saint  Domi- 
que  pour  la  garder.  Les  deux 
adiTeaux  fournis  de  tout  prti- 
:nt  pour  fe  rendre  à Suragna  à 
fin  du  mois  de  Janvier , la  tem- 
:fte  les  prit , ayant  refifté,  plu- 
îurs  jours , ils  furent  contraints 
i fe  retirer  dans  un  Port  jufqu’à 
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îa  fin  de  Mars  , le  Petit , qui  e 
eftoit  un , fe  trouva  en  fi  mauva 
eftat  de  l’orage , que  l’Amiral  oi 
donna  aufifi-toft  à Pierre  de  An 
na , 8c  à François  de  Carai  d 
prendre  celuy  quon  nommo 
Sainte  Croix,  £c  de  l’envoyc 
à Suragna. 


CHAPITRE  XXL  ; 

Roland  fesgens,  changent  let 
dejjein  d'aller  en  Caflille,  & < 
font  un  nouvel  accord 
avec  l’ Amiral. 

I 

COmme  les  Vaifleaux  tai 
doient  trop  long-temps,  \ 
que  les  gens  de  Roland  n’avoiet 
pas  deflein  d’aller  en  Efpagnj 
ils  prirent  oçcafion  de  ce  rcta 
dement  de  rompre  l’accord,  d‘ 

fi»! 


’ , ' t ' V. 
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'avoit  tenu\qu’à  fA- 
pluftoft  ce  qu’il 
promis.  L’ Amiral  écri- 


chercher  de  prétexté  pour  luy 
manquer  de  parole.  Carvagial 
eftant  arrivé  à Suragna,  &;  voyant 
que  les  ReVoltez  ne  vouloient 
point  les  Vaiffeaux  , les  fomma 
de  les  prendre , de  s’embar- 
quer ) fuivant  raccord.  La  fom- 
ination  fut  faite  pardevanf  L 
çois  de  Garai  J alors  dans  la  fon- 
ftion  de  Notaire,  &;  depuis  Gou. 
verneur  de  l’ille  de  Giamaica  ü 
cette  procedure  ne  fervit  de  rien, 
le  vingt-cinq  d’ Avril  on  fut 
obligé  de),  renvoyer  les  Vaifleaux 
à S.  Dominique,  parce  que  les 
vivres:  manquoient  à Suragna. 
Le§  Révoltez  ne  fe  foucierent 
pas  de, les.  voir  partir  ; ils  devin- 
//.  Partie/  K 
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rent  au  contraii-e  plus  infolent? 
iis  dirent  que  f Amiral  les  vouloii 
retenir  pour  fe  vanger  d’eux,  & 
que  s’il  n’avoit  pas  eu  ce  defTein: 
il  leur  auroit  envoyé  dans  le 
temps  marque  les  Vaifïèaux  en 
bon  eftat  ; au  Eeu  qu’ils  elloient 
en  defordre  , èc  qu’il  eftoit  im- 
po/îîble  de  s’y  embarquer  ; ils 
adjoufterent  qu’ils  efloient  refo- 
Ilis  d’envoyer  au  Roy  ce  mauvais 
traitement , Sc  d’attendre  ce  qu’il 
ordonneroit  éc  leur  vie , &;  de| 
leur  fortune.  Avant  que  Car-i 
vagial  s’en  retournaft  , Rolandi 
luy  dit  que  fi  rAmiral  luy  vou-| 
loit  donner  un  fâuf-conduit , ül 
Tiroir  trouver  , pour  tafeher  déi 
faire  un  autre  accommodement.^ 
Carvagial  arriva  à S.  Dominique 
le  quinze  de  May , d’où  il  é-j 
crivJt  aufTî-toft  à l’Amiral,  qui' 
le  ioüa  de  la  peine  qu’il  prenoit. 
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wur  rerminer  la  révolté  v U ex- 
pédia le  fauf-conduit  que  Roland 
lemandoit , &c  luy  écrivit  en  mê- 
me temps  pour  le  porter  à la 
jaix  ; il  luy  envoya  une  fécondé 
ettre  quand  il  fut  de  retour  à 
iaint  Dominique , &c  le  troiliéme 
l’Aouft  fcs  OiKciers  expedierent 
m autre  fauf-conduit  > afin  qu’il 
fin  fl:  au  pküloft. 

L’Amiral  alla  avec  deux  Vaif- 
éaux  au  Port  de  Z/ta  , un  de 
:eux  del’Ille  Efpagnole , au  Cou- 
:hant  de  S.  Dominque-  11  s’ap- 
>rocha  de  la  Province  de  Sura- 
fna  , qù  eftoient  les  Rebelles, 
es  Principaux  d’entr’  eux  l’al- 
erent  voir.  Il  leur  dit  tout  ce 
lii’il  put , pour  les  remettre  dans 
’obeïflTance  , ils  le  promirent, 
lourveu  qu’il  leur  accordaft  qua- 
re chofes. 

Là  première  , qu’il  envoyai! 

Kij 
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en  Caftilie  quinze  d’entr  euji 
dans  les  premiers  Vaiffeaux  qi; 
y retourneroient  y l’autre  qu’i 
donnaft  à leurs  camarades,  qi 
demeureroient  aux  Indes  un 
Habitation,  & du  bien,  au  lie 
rie  la  folde , qui  leur  elloit  deuè'J 

La  troifiéme  , qu’il  fift  pi 
blier  que  les  foulevemens  paCe2 
eftoient  arrivez  par  les  intrigue| 
de  quelques  efprits  malins , qi 
voLiloient  ruiner  les  interefls  d 
iloy  Catholique.  Et  la  dernier 
que  Roland  feroit  remis  dans  1 
Charge  de  Juge  Supérieur  de 
Indes , comme  il  l’eftoit  aupa 
Tavanr. 

Quoy  que  ces  Articles  paru! 
fent  in  juftes  ; neantmoins  commi 
il  faloit  terminer  les  feditions 
qui  duroient  depuis  deux  ans 
que  le  Party  des  Rebelles  grof| 
fiflbit  tous  les  jours , &;  que  me 
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me  nos  Soldats  formoient  fe- 
cretement  des  ligues , pour  faire 
de  nouTeaux  foulevements , l’A- 
miral les  paffa , Sc  remit  Roland 
dans  k Charge  de  Juge  general 
des  Indes.  Comme  iî  fe  -vit  refta- 
bly  , il  fit  auffi-toft  PUrre  Re- 
^uelme  Juge  de  la  Ville  de  Bonao, 
avec  pouvoir  de  connoiftre  de 
tous  les  crimes , excepté  de  ceux 
qui  meritoient  la  mort.  Reqdel- 
me  eftant  à Bonao"  voulut  faire 
une  Citadelle , Pierre  Arana, 
Gouverneur  de  la  Province  1 en 
empefcha  ; parce  qu’il  fçavoit  fon 
mauvais  deffein , Se  que  g eftoit 
la  le  moyen  de  l’executer- 


I 
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CHAPITRE  XXIL 


Le  Caflïüan  Ogîeda,  au  retour  d'un 
découverte , tafche  de  faire  de 
nouvelles  (éditions  dans 
llfe  BjpagnoU. 

’Accord  eftant  fait  avec  Ro 


land  , rAmiral  envoya  uî 
Capitaine  , avec  plufieurs  Soldat 
dans  rille  Efpagnole  , afin  d’] 
maintenir  la  paix,  d’obliger  le 
Indiens  à payer  le  tribut , & d’e 
ftre  toujours  prefts  à marchei 
contre  les  Rebelles , en  cas  d’ur 
nouveau  foulevement  L’Ainira 
avoir  delTein  de  retourner  en  Ca- 
Ifille , &:  d’emmener  le  Prefet.. 
eftanr  perfuadé  que  s’il  le  laifToit; 
il  arriveroit  encore  quelque  de-: 
fordre  pendant  fon  abfence.  Dans 


/. 
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e temps  de  fort  départ  un-  Caftii- 
an  , nommé  Ogkda , aEofda*  s 
’EfpagnoIe  , avec  quatre  Vaif- 
eaux,  ilvenoit  de  découvrir  une 
louvelle  terre  > qui  eftoit  une 
artie  de  celte  de  Pare , ii  entra; 


; cinquième  de  Septembre  , de 
année  1499^-  dans  ie  Port  de 
'a^uimo , à deffein  de  prendre 
3ut  ce  qu’il  pourroit  trouver,  l’afpd. 
' de  charger  fes  Vaiffeaux  d’Ef- 
laves,  Sc  de  Bois  de  hrelil  , il  ^«1***" 
uhlioit  qu’il  eftoit -du  party  de 
Evefque  de  Grenade , * ennemy 
iré  de  l’Amiral  , il  faifoit  fous  l‘»pfei. 
i pretexte  ce  qu’il  pouvoir  pour 
îciter  de  nouveaux  troubles , il  Bnfii , 


ifoit  que  la  Reyne  Elifabeth  *- 
toit  près  de  mourir  , qu  elle  ceux 
ule  protegeoit  l’Amiral , qu’a-  l'ip 
:és  fa  mort  on  pouvoir  tout  en- 
eprendre  contre  luy  fans  rien  ^ 
aindre  , &:  il  écrivit  en  fuite  Ifteim- 

1 r feque  , 

nt  nsus  avons  farî&.  ^ ^ 
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quelques  mutins  pour  faire  tir 
ligue.  L’Amiral  ayant  appris  t 
defordre  envoya  Roland  av( 
vingt  cinq  hommes  ; il  fçci 
qu’Ogieda  n’avoit  que  quinï 
Soldats , Sc  qu’il  faifoit  provifîo 
de  pain  & de  hifeuit  , dans  1( 
terres  du  Cacique  H aniguaiagu 
il  marcha  toute  la  nuit  vers  o 
endroit  pour  le  furprendre.  Ogii 
da  apprit  fon  arrivée  , & ne  : 
fentant  pas  afTez  fort  pour  lu 
fefifter , il  diffimula  fon  mauva 
delTein , &:  alla  au  devant  de  lu 
pour  le  recevoir  ; il  luy  dit  qi 
fe  trouvant  fans  provifion  , il  ; 
voit  efté  obligé  d’en  aller  che: 
cher  dans  un  Pays  qui  dépende 
du  Roy  Catholique  , fans  env 
de  faire  mal  à perfonne  ; après 
luy  raconta  fon  voyage  , il  lu 
dit  qu’il  venoit  de  découvrirve- 
rOccident  fîx  cents  lieues  t 

ter) 
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terre  par  la  cofte  de  Pare  , ou 
îes  Indiens  cornb^ttoient  à force 
égale  contre  les  Efpagnols , &: 
qu’ils  avoient  blefle  vingt  de  fes 
meilleurs  Soldats  ; que/ ce  mal- 
heur l’avoit  mis  hors  d’eftat  de 
prendre  de  grandes  richefTes, 
qu’il  avoir  veu  des  Cerfs , des 
Lapins , æ des  Tigres , &;  adjoûta 
qu’il  vouloir  aller  voir  l’Amiral 
à Dominique , pour  luy  faire 
la  Relation  du  Pays  qu’il  avoir 
découvert.. 

L’Amiral  eftoit  alors  dans  une 
grande  inquietude,Pierre  de  Ara- 
na  luy  avoir  écrit , que  Requel- 
tne  Juge  de  Bonao  , fous  pré- 
texté d’avoir  une  maifon  pour  fes 
troupeaux  vouloir  faire  baftir  une 
Place  forte  ; qu’il  s’y  eftoit  oppo- 
Cc,  & qu’il  avoir  drelTé  contre  luy 
un  proeez  verbal  pour  demander 
juftice.  L’Amiral,  qui  connoifïb< 
II.  Partie.  L 
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rcfprit  turbulent  de  Requelmc 
ne  crut  pas  qu’il  fuit  alors  à pro 
pos  de  l’empefcher , 8c  qu’il  va 
loit  mieux  prévenir  les  nouveau: 
troubles,  qu’Ogieda  eftoit  fur  I 
point  d’exciter.  Ogieda  prit  con 
gé  de  l’Amiral  au  mois  de  Févrie 
de  l’année  1500.  8c  fe  retira  dan 
fes  Vailfeaux  à Suragna,  où  plu 
fieurs  des  Révoltez  avoient  lepr 
Habitations  , Sc  leurs  biens 
Quand  il  y fut , il  publia  que  1 
Roy  CathoKque  l’avoit  choil 
avec  Carvagial , pour  empefche 
l’Amiral  de  rien  entreprendr 
contre  les  interefts  de  fa  Cou 
ronne  , il  dit  que  Son  Altelï 
luy  avoit  aufïl  commandé,  ei 
partant  de  Caftille,  de  faire  paye 
la  folde  à tous  ceux,  qui  eftoien 
allez  dans  les  Indes  pour  fon  fet 
vice  ; Sc  prétendant  que  l’Amira 
ne  le  faifoit  pas , il  leur  offrit  d 
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les  mener  tous  à S.  Dominique, 
pour  l’y  contraindre  5 Ü adjoûta 
qu’aprés  il  le  faloit  chafler  de 
rille , fans  fe  fier  à l’aceord  qu’il 
avoir  fait  avec  eux,  les  affeurant 
qu’il  ne  le  tiendroit,  qu’autant 
qu’il  y feroit  obligé  par  necef- 
fité. 

Ces  paroles  firent  révolter  une 
partie  de  ces  gens , qui  fe  refo- 
lurent  d’aller  à S.  Dominique, 
demander  par  force  à l’Amiral- 
ce  qu’ils  pretendoient  leur  eftre 
deub  ; les  autres  ne  les  voulu- 
rent pas  fuivre  , 6c  ayant  fait 
deux  partis,  ils  fe  battirent  de 
telle  maniéré , qu^il  y en  eut  de 
part  8c  d’autre  plufieurs  de  tüez, 
& quantité  de  bleffez.  Après  ce 
combat  les  Rebelles  voyant  Ro- 
land attaché  au  fervice  de  l’Ami- 
ral depuis  leur  accommodement, 
Sc  croyant  qu’il  ne  les  protege- 
Li; 
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iroit  plus , tâchèrent  de  le  fur 
prendre -J  Sc  de  le  faire  prifon 
nier  J il  eut  avis  de  leur  delTein 
êc  alla  avec  un  grand  nombre  d( 
Soldats  chercher  Ogieda , poui 
finir  la  fedition,  ou  pour  l’arre 
fier , Ogieda  le  fçachant , fe  re 
tira  dans  fes  Vaifleaux,  Sc  n’er 
voulut  pas  fortir  ; il  envoya  un< 
Barque  à Roland  pour  y venir 
nos  Soldats  s’en  failîrent  auflî 
toftqu’ellefut  à bord,  ils  tüereni 
une  partie  de  fes  gens , èc  priren 
les  autres,  Ogieda  craignant  une 
fuite  plus  fâeheufe , offrit  de  s’a 
boucher,  pour  traiter  d’accom- 
modement , il  s excufa  de  la  fe- 
dition, qu’il  avoit  faite , rendit 
les  Ca^j Hans  qu’il  tenoit  prifôn 
niers , 'Bc  fupplia  Roland  de  luy 
remettre Xes  gens,  qui  eftoient 
les  Pilotes , qui  conduifoient  fes 
.VaifTeaux,  Roland  le  fit,  àcom 
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dition  que  dans  un  temps  marqué 
il  Te  rctii'croit  de  avec  fes 
Soldats  : Ogieda  le  promit , Se 
tint  fa  parole. 

Peu  de  jours  après  fon  départs 
Fernand  de  Gaevarre,  hom- 
me de  faélion , Se  fort  ennemy 
de  Roland  , parce  qu’il  l’avoit 
empefché  d’époufer  la  principale 
Reyùe  de  Suragna , ramalTa  un 
grànd  nombre  de  Rebelles , il 
mit  dans  fon  party  un  Efpagnol, 
nortimé  Adrien , Se  prirent  entre 
eux  des  mefures  fecretes  pour 
faiTafliner  ; Roland  âverty  de  la 
conjuration , fongea  à empefcher 
la  fuite  , if  eonduiht  l’affaire  lî 
prudemment,  qu’il fe  faifit  d’A- 
drien , de  Fernand  s Sc  des  Prin- 
cipaux de  leur  party  ; Se  écrivit 
en  fuite  à l’Amiral , pour  luy  de- 
mander juftice.  L’Amiral  con- 
fiderant  que  fi  on  laifibit  les  cou- 
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pables  fans  punition , on  donnoi 
occafîon  à de  nouvelles  révoltés 
Juy  répondit  de  fe  la  faire  luy. 
même  j alors  Roland  acheva  leu 
procez  J fît  mourir  Adrien , corn 
me  chef  de  la  fedition , banni 
les  autres^,  retint  en  prifon  Fer 
nand  jusqu’au  treiziéme  de  Juin 
Sc  le  remit  à Gonfalve  Bianço 
pour  le  conduire  vers  l’Amiral 
Cette  punition  intimida  les  Re 
voltez , tant  les  Indiens , que  le 
Efpagnols  , ils  rentrèrent  tou 
dans  rcbeïfTance.  Chacun  repri 
le  travail,  & ils  découvrirent  dan 
la  fuite  tant  de  mines  d’or,  qu’il 
yeuses  jjQ  voulurent  plus  recevoir  l 
folde  , aymant  mieux  travaille 
pour  eux  , en  donnant  au  Ro] 
amaf  troilîéme  partie  de  l’or  qu’il 
de  trouveroient.  * Les  Indiens  crai 

TOO, 

duc^iîs. 


gnoient l’Amiral,  ilsn’oublioien 
rien  de  ce  qui  luy  pouvoir  plaire 
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jufqu  à fe  faire  Chreftiens , 8c 
paroiflbient  devant  luy  qu’a' 
des  habits  comme  les  noftres, 
pour  luy  témoigner  plus  de  ref- 
peft. 

L’Amiral  voulant  affermir  la 
paix  dans  le  Pays,  alla  luy-niéme 
vifiter  toute  TfAc  ; Il  partit  de 
S.  Dominique , avec  fon  frere 
le  Prefet,  le  vingtième  de  Fé- 
vrier, de  l’année  149S>-  arri- 
vèrent à Ifabelle  le  dix-neuf  de 
Mars  , ils  y furent  jufqu’au  cin- 
quième d’ Avril  , qu’ils  pafferent 
à la  Ville  de  la  Conception, 
d’où  le  Prefet  partit  le  V endredy 
feptiéme  de  Juin , pour  Suragna. 
L’Amiral  eftant  de  retour  à l’Ef- 
pagnole , fe  rendit  a S.  Domini- 
qu?  , afin  de  fe  préparer  au 
voyage  qu’il  vouloir  faire  en 
Caftille,  pour  rendre  compte  att 
Roy  de  ce  qui  s eftoit  paffe« 

L iiij 
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chapitre  XXIII. 

teB.0y  d"  Bjpagne  voy  amies  plaintes.^ 
qu'on  fait  contre  H Amiral  y 
envoyé  aux  Indes  un  luge, 
f our  sinjlruire  de 
la  vérité. 

PEndant  ks  trôuHes  des  In>- 
des,  les  Rebelles  de  llflc 
Efpagnole  cerivirent  au  Roy 
beaucoup  de  plaintes  Contre  l’A^ 
mirai , Bc  contre  fes  frétés , ib 
fe  plaignoient  de  kur  cruauté^ 
èc  de  leur  avarice , ils  difoient 
qu’ils  n’eftoient  ne2 , ny  pour 
commander  , ny  pour  fouftenk 
une  grande  entreprife,  adjouftanc 
que  fi  Son  Altefîe  n’apportoit  au 
ptiiftoU  du  remede  pour  arrelîcr 
les  defordres , elle  perdroit  en- 
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;ierement  les  In-des  : De  plus» 
:jue  l’Amiral  fe  vouloir  ligues 
ivec  un  Gaeique  puiffant,  afin 
ie  fe  rendre  fouverain  de  toutes 
les  ferres  qu’il  avoit  découvertes, 
:jue  pour  eXecuter  fpn  deflein, 
il  gardoic  tout  l’or  des  Ifles,  éc 
dcîendoit  aux  Indiens  de  fe  faire 
Catholiqües , croyant  venir  plu- 
(iofl:  à fon  but , en  les  lailTant 
dans  l’idolâtrie.  Ils  adjOuftoient 
qu’il  ne  payoit  perfonne  , pas 
même  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  -,  ils  reùouvelloiefit  leurs 
plaintes  à tout  moment,  5c  itï- 
ventoient  de  nouvelles  calom- 
nies , pour  perfuader  au  Roy  ce 
qu’ils  avançoient.  Mon  frere  5c 
moÿ  eftions  alors  à Grenade, 
tous  deux  Pages  de  la  Reyne 
Elifabeth  ; Cinquante  Caftillans 
revenus  des  Indes,  ne  fe  laflbient' 
point  de  publier  des  faulTetez 
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contre  l’Amiral  : Ils  acheteren 
un  jour  une  charge  de  raifin 
& s’eftant  afTis  à terre  au  miiiei 
d’une  place  publique , ils  crioien 
que  le  Roy  l’Amiral  leur  fai 
fôient  palTer  la  vie  dans  la  mifere 
où  on  les  voyoit  ; "parce  qu’ils  n 
leur  vouloient  pas  payer  ce  qu’il 
avoient  gagné  dans  les  mine 
avec  tant  de  fatigue  &:  de  fueuf 
Leur  infolence  eftoît  au  point^qu 
quand  le  Roy  alloit  par  la  Ville 
ils  couroient  après  le  carofle,  g 
l’environnant  de  tous  collez,  lu’ 
difoient  qu’il  les  payait*,  Sc  fi  pa 
occafion  ils  nous  rencontroient 
mon  frere  Sc  moy , ils  crioien 
que  nous  citions  les  fils  de  o 
trailtrc,  qui  avoir  découvert  d< 
nouvelles  terres , pour  y fain 
mourir  de  faim  tous  les  Gentils 
hommes  Caltillans:  Gomme  leur, 
plaintes  augmentoient  chaqu< 
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our,  le  Roy  fut  contraint  d’ 
/oyer  à Tlfle  Efpagnole  un 
jour  s*inforiner  de  là  veritév 
:e  cas  le  Juge  avoir  ordre  de  de- 
^leurer  aux  Indes  en  qualité  de 
Gouverneur,  & de  cotnmander 
ï l’Amiral  d’aller  en  Càftille 
rendre  compte  de  fa  conduite. 
Le  Roy  donna  cette  commilfion 
1 François  de  Bobadiglià,Coni* 
mandeur  de  Calatravâ , homme 
pauvre  & emporté  : Il  partit  de 
Madrid  le  vingt-un  de  May  en 
l’année  1495)-  avec  plufieurs  let- 
tres de  creance  , dont  l’adreffe 
eftoit  en  blanc  ; il  la  devoir  faire 
luy-méme , quand  il  feroit  aux 
Indes , à ceux  qu’il  verroit  luy 
pouvoir  donner  plus*  de  fecours 
pour  achever  fa  commilTion.  Il 
arriva  à S.  Dominique  à la  fin 
d’Aouft  de  l’année  1500.  L’A- 
miral eftoit  alors  à la  Ville  de  la 
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Conception , donnant  les  ordre 
polir  gouverner  la  Province 
e’eftoit  là  oxi  les  Rebelles  avoien 
alîlegé  le  Pirefet,  <k  où  demeu 
roiertt  les  Indiens  les  plus  confi 
derablesj  Sc  les  plus  riches  d 

ride. 

La  preniieré  chofe  que  Boba 
diglia  fit  en  arrivant , fut  de  fi 
faifîr  du  Palais  de  l’Amiral  ëc  d( 
preiïdre  tout  ce  qui  y eftoit,  apré 
eftre  eftably,  il  fe  déclara  auifi 
toft  Gouverneur  general  des  In 
dés , il  écouta  favorablement  le: 
Révoltez , qui  fe  venoient  plain- 
dre, &:  adjoufta  foy  à leurs  pa 
rôles  ; il  fit  publier  là  franchift 
pour  vingt  arts , pour  gagner  l’à- 
mitié  du  Peuple  , il  envoya  en 
fuite  faire  commandement  à l’A- 
miral de  fe  rendre  auprès  de  luy  j 
potir  des  chofes  qui  regardoient 
î interell  de  l’Eftat  j 8c  fuy  fit  por* 


DECRÏSTO.  COLOMB.  135 

:er  cette  Leptre  du  Roy  Catholi- 
que. 

* ‘ Ppm  Griftophie  Colomb  no- 
‘ ftre  Amiral  de  la  Mer  Ocea- 

* ne,  nous  avons  ordonné  au 
‘ Commandeur  François  de  Bo- 
‘ badiglîa , qui  vous  donnera  no- 
‘ lire  Lettre , de  vous  dire  plu- 
‘ heurs  chofes  dç  noftre  part  , 
‘ nous  vous  prions  de  le  croire  , 
‘ èc  de  luy  obéir.  Donné  à Ma- 

* drid  le  ai-  de  May  , l’an 
‘H99- 

‘ Moy  LE  ROY  , Moy  LA 
‘REINE,  Et  par  leurs  Altef- 
‘ fes , Michel  P e r e ? Palma- 

V AN. 


Vjimiral  efi  fait  prJJonnier 
& (nvoyé  £fichaipié  en 
Cajfille. 


L’Amiral  alla  auiîj-tolt  \ î 
Dominique  voir  Bobadiglîs 
qui  fouhaittoit  ardamment  de  dt 
meurer  aux  Indes  en  qualité  d 
Gouverneur  j peu  de  jours  apré 
fon  arrivée  , Bobadiglia  le  fit  ai 
refter  avec  Dom  Diegue  Colom 
fon  frere , il  les  envoya  tou 
deux  prifonniers  dans  un  Vail 
feau , les  fers  aux  pieds  & au: 
mains , Bc  deffendit  aux  Soldats 
fur  peine  de  la  vie  , de  parle 
d’eux  en  aucune  minière  ; apré 
cette  aftion  il  commença  à fair! 
leur  procès.  Les  Rebelles  cftoien| 
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émolns  , &c  ne  fe  contentant 
las  de  leurs  calomniés,  il  les  pouf-, 
oit  à inventer  de  nouvelles  ac- 
ufations  pour  les  perdre.  Les  de- 
lofitions  eftoient  pleines  de  tant 
le  crimes  , que  le  Roy  8c  fon 
üonfeil  connurent  aufli  - toft 
[ii’elles  ne  pouvoient  eftre  veri- 
ables  ; le  Roy  fe  repentit  alors 
l’avoir  envoyé  Bobadiglia , il  dé-*- 
ruifit  rifle  Efpagnole  , &:  remit 
lUX  Indiens  le  tribut  qu’ils  pa- 
mient , afin  d’avoir  leur  amitié  , 
lifant  que  le  Roy  ne  demandoit 
jue  d’eftre  Souverain  des  Indes, 
le  qu’il  laiflbit  les  richefles  à fes 
Sujets  5 cependant  il  faifoit  des 
imas  d’or, fans  témoigner  fon  ava- 
rice , il  avoir  des  liaifons  avec-  les 
plus  RichesduPays,  Sdeurdon- 
tioit  des  Indiens  pour  travailler 
dans  les  Mines , a condition  qu  il 
partageroit  l’or , il  vendoit  à l’en- 
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chereles  biens  que  l’Amiral  avoi 
acquis  au  Roy  d’Efpagne , Sc  le 
donnoit  à vil  prix , pour  le 
faire  acheter  plâtofl: , & en  re 
cevoir  l’argent  ; il  n’avoit  autr 
but  que  d’amaffer  de  grandes  ri 
cheflfes  ; il  craignoit  que  le  Pre 
fect , qui  eftoit  à Suragna  , trot 
varit  à fon  retour  l’Amiral  pri 
fonnier  , ne  fift  un  part-y  pour  l 
délivrer , ce  qui  feroit  arrivé , i 
l’Amiral  ne  rèuftprié  de  le  venî 
joindre  fans  bruit , pour  aller  en 
iemble  en  Caftiile  demander  Ju 
IHce  de  l’injure  qu’on  leur  faifoii 
Bobadiglia  eftoit  bien-aife  qü 
tous  les  Caèülans  des  Indes  f 
déchaînalTent  contr’eux  , ils  al 
loiént  fonner  du  Cor  prés  di 
Vaifleau  où  l’Amiral  eftoit  pri 
fonnier  pour  luy  faire  infulte , il 
affichoient  dans  les  Places  publi 
ques  des  Libellas  diffamatoire 

contr( 
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contre  fa  réputation  , Sc  Bobadi- 
glia  fut  ravy  que  Diègue  Ortis 
Gouverneur  de  rHofpital  > lufb 
devant  tout  le  monde  les  calom- 
nies qu’il  avoir  écrites , donnant 
par  là  occafion  à tous  les  autres 
de  faire  le  mefme. 

Quand  il  fut  temps  d’envoyer 
les  Vaiffeaux  en  Efpagne , Boba- 
diglia  commanda  au  Pilote  de  re- 
mettre l’Amiral  entre  les  mains 
de  Dom  Jean  de  Fonfeque  Evef- 
que  de  Grenade , difant  qu’il  agif- 
foit  par  fon  ordre.  Lorfqu’on  fut 
en  pleine  Mer,  le  Pilote,  qui  avoir 
de  la  confufîon  de  voir  l’Amiral 
dans  les  fers , les  luy  voulut  ofter  j 
mais  il  rcfufa , 8c  dit  qu’il  les  por- 
teroit  jufqu’aux  pieds  du  Roy  Ca- 
tholique , puifqu  il  luy  avoir  or- 
donné d’obeïr  à Bobadiglia  , 8c 
que  ce  feroit  à fon  Altelfe  à faire 
ce  qu’elle  jügeroit  à propos.  Il 

JL  Parue.  M 
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voulut  conferver  fes  chaînes , 
comme  La  lecompenfe  de  fes  fer- 
vices,  il  les  garda  toûjours  dan; 
fa  chambre  , ordonna  qu’elle; 
fulTent  enterrées  avec  luy  apré; 
fa  mort. 

Eftant  arrivé  à Galix , le  vingi 
de  Novembre  de  l’année  1500 
il  le  fit  fçavoit  au  Roy;  fon  AL 
telTe  ayant  appris  l’eftat  où  i 
cftoit , commanda  auffi-toft  qu’or 
lè  mift  en  liberté  , il  luy  écrivi 
une  lettre  pleine  d’amitié  , I115 
marqua  fa  douleur  du  traitcmen 
qu’il  avoir  receu  de  Bobadiglia 
Sc  le  pria  d’aller  au  plûtoft  à 1; 
Cour , promettant  de  luy  accor 
der  tout  ce  qu’il  pourroit  fouhai 
ter. 


æm. 
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V Amiral  va  à la  Cour  rendre 
compe  de  fa  conduite. 


Le  Roy  receut  T Amiral  avec 
toutes  les  marques  d’amitié 
qu’il  luy  pût  donner  , il  luy  té- 
moigna beaucoup  de  déplaifir  de 
l’injure  qu’on  luy  avoir  faite,  &: 
luy  dit  que  s’il  euft  crû  Bobadi- 
glia  capable  d’un  tel  emporte- 
ment , il  ne  l’auroit  jamais  choifi 
pour  aller  aux  Indes.  Après  plu- 
Îîeurs  paroles  de  douceur,il  luy  dè- 
manda  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
reparer  cét  affront  ; on  refolut 
dans  le  Confeil  d’envoyer  unGoii- 
verneur  à l’Ifle  Efpagnole  , pour 
publier  l’innocence  de  l’Amiral 
& de  fes  Freres , &:  contraindre 
M ij 
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Bobadiglia  à rendre  tout  ce  qù’i 
leur  avoir  pris  ; de  plus  qu’on  lu) 
donneroit  ce  qui  luy  avoir  eft< 
accordé  dans  fes  Lettres  Paten 
tes , Sc  que  l’on  fairoit  le  procé 
d tous  les  Rebelles  des  Indes 
Cette  refolution  eftant  prife  , l 
Roy  en  commit  l’execution  ; 
Dûm  N kolas  de  Ovando , Com 
mandeur  de  Larez.  C’eftoit  üi 
Eomme  de  bon  jugement , mat 
attaché  à fes  interefts , il  croyoi 
facilement  les  mal-intentionnez 
&c  fur  leur  rapport  punllToit  fou 
vent  les  moins  coupables. 

En  envoyant  le  Commandeui 
de  Larez  , on  refolut  , pendan 
qu’il  appaiferott  les  fedidons  d< 
rifle  Efpagnole  , de  faire  entre- 
prendre à l’Amiral  un  nouveat 
voyage  utile  à la  CafHlle  ; la  cho 
fc  tiroir  en  longueur , & l’Ami- 
ral eut  avis , que  ceux  qui  avoiem 
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■Mt  des  plaintes  contre  luy  dairs 
es  places  publiques  de  Grenade , 
câchoient  fous  main  de  faire  ve- 
nir des  Indes  de  nouvelles  infor- 
mations 5 il  pria  le  Roy  de  té- 
moigner qu’il  eftoit  content  de 
fa  conduite  , ce  qu’il  fit  dans  cet- 
te lettre^ 

" Vous  devez  eftreperfuadéda 
déplaifîr  que  nous  avofis  eu  de 
“ voftre  prifon  , puifque  noüs 
vous  avofis  mis  en  liberté  auflî- 
“ toft  qu’il  nous  a efté  polTible, 
“ tout  le  monde  connoift  voftre 
“ innocence  , vous  fçàvez  avec 
quel  honneur  èc  quelle  amitié 
“ nous  vous  avons  traité , les  gra- 
“ ces  que  vous  avez  eues  ne  fe- 
**  ront  pas  les  dernieres  que  vous 
“ recevrez  de  nous  ; Kous  vous 
“ confirmons  vos  Privilèges, vou- 
“ Ions  que  vous  5c  Vos  enfans 
« en  ioüifliez;  Nous  vous  offrons 

Miij 
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“ de  les  confirmer  de  nouveau 
“ Sc  de  mettre  voftre  fils  enpo: 
feflion  de  toutes  vos  Charge 
“ quand  vous  le  fouhaiterez 
“ foyez  alTeuré  que  nous  auror 
foin  des  autres  : Nous  voi 
“ prions  donc  de  partir  au  plr 
“ tofi:.  A Valence  le  14.  de  Mai 
“ Tan  1502.. 

Le  Roy  écrivit  cette  Lettre 
rAmiral,  parce  qu’il  feeut  qu: 
vouloir  quitter  la  Navigation , S 
ne  plus  retourner  aux  Indes.  1 
difoit  que  c’eftoit  afifez  de  le 
avoir  découvertes , qu’on  y pou 
voit  aller  facilement , que  la  rou 
te  en  eftoit  connue  de  tout  I 
monde  j que  les  Peuples  eftoien 
traitables , qu’on  pouvoir  appor 
ter  de  cès  pays  de  grandes  richef 
fes  dans  la  fuite  du  temps  , & 
-qu’on  n’avoit  qu’à  faire  continue 
la  découverte  de  la  terre  fermi 
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e Pare , par  des  gens  capables  de 
onnoiftre  les  avantages  qu’on  en 
loiivoit  tirer.  N eantmoins  cftanc 
ttaché  au  fervice  du  Roy  Ca- 
holique  , il  entreprit  le  nouveau 
'oyage , fçachant  qu’il  feroit  utile 
U Royaume  d’Efpagtte , comme 
1 l’écrivit  en  ces  termes. 

' il  faut  toûjours  continuer  les 
‘ découvertes  que  nous  avons 
‘ commencées , 8c  fi  on  ne  trou- 
' ve  rien  d’abord  > on  découvrira 
‘ en  un  autre  temps , comme  on 
‘ a veû  dans  la  nouvelle  Efpa- 
‘ gne , 8c  le  Pérou. 

Il  y avoit  à la  Cour  des  en- 
deux  de  fa  gloire  qui  tâchoienc 
bus-main  de  faire  en  forte  qu’on 
le  crût  pas  ce  qu’il  difoit } ce- 
pendant il  n’avoit  jamais  rien 
ivancé  , qui  dans  la  fuite  ne  fe 
"uft  trouvé  véritable. 
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CHAPITRE  XXVI. 

V Amiral  part  de  Crenade , & n. 
k SeviUe  faire  l’armement  pour 
les  nouvelles  découvertes, 

L’Amiral  ayaftt  récieu  les  0: 
dres  du  Roy  Catholique 
partit  de  Greriade  l’an  f^oi.  pot 
fe  rendre  à Seville  , il  fit  aulî 
toft  equiper  les  quatre  Vaiffeau 
qu’on  luy  avoit  donnez  , le  pli 
grand  eftoit  de  foixante  dix  tor 
neâux , le  plus  petit , de  cittquar 
te , & il  àvoit  cent  quarante  honc 
mes.  On  partit  de  Cadis  le  9.  d 
May  en  l’année  1^02.  nous  arri 
vâmes  à Sainte  Catherine  le  Mc 
credy  ii.  du  mois,  Sc  deux  joui 
après  nous  fufmes  à Arville  fc 
courir  les  Portugais,  que  les  Mo 
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lCS  tenoient  alîîegez  ; i'^prés  les 
ivoir  chaffcz  du  Pays  , l’Amiral 
tn’envoya  vijfjter  de  fa  part  le 
Gouverneur  de  la  Place  , il  me 
receut  avec  beaucoup  d’amitié, 
me  fit  cent  c^refies  , & envoyai 
jLielqnes  gentilshommes  à mon 
aere  le  reniercier  du  fecours  qu’ij 
uy  avpit  donné. 

On  fit  voile  le  mefme  jour, 
îos  VailTeaux  îirriverent  à la 
grande  Canarie  le  20.  de  May , 
ic  le  24.  nous  paflames  à Mafpo- 
amas  pour  avoir  des  provifions, 
Mous  partifmes  de  là  pour  les 
Indes  ; le  vent  fut  fi  favorable , 
^ue  fans  nous  arrefter  , nous  fuf- 
mes  le  15.  de  Juin  à U Matinine: 
l’on  y prit  quelque  rafraichifle- 
ment  , Sc  l’Amiral  ordonna  aux 
Soldats  de  laver  leuf  linge  ; nous 
continuâmes  le  Samedy  fuivant 
vers  l’Occident  par  l’Ifle  Demi-^ 
II.  Fartie,  N 
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nichine , &;  de  là  navigeant  entn 
celles  des  Caribes  , nous  allâme: 
à Sainte  Croix  , on  prit  en  fuite 
vers  le  Midy  du  codé  de  rifle 
S.  le  an , Se  de  là  à .î.  Dominique 
r Amiral  y vouloir  laifler  un  de 
fes  Vaifleauxqui  n’efloitpas  bon 
êc  en  prendre  un  autre  pour  1: 
découverte  de  la  terre  ferme  de 
Pare , qu’il  avoir  deflein  de  faire 
Le  Commandeur  de  Larez 
dont  nous  avons  parlé  , que  le 
Roy  Catholique  avoir  envoyé  ; 
l’Efpagnole , pour  s’informer  de 
defordres,  gouvernoit  alors  l’Ifle 
quand  nous  fufmes  prés  du  Port 
l’Amiral  l’envoya  prier  par  Pier 
re  Terreros  de  luy  permettre  d’j 
entrer  pour  fe  garantir  de  la  tem 
pefle , qui  apparemment  dureroi 
huit  jours,  il  luy  fit  dire  auiîî  de  ne 
pas  laifler  partir  les  Vaifleaux  poui 
la  Caftille , SS  le  pria  de  luy  en 
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:hanger  un  dont  il  ne  fe  pouvoir 
ei'vir  , pour  un  de  ceux  qu’il 
ivoit  ; le  Commandeur  luy  refu- 
a tout  , il  ne  voulut  point  qu’il 
intraft  dans  le  Port , 8c  fit  partir 
'armée , qui  eftoit  de  vingt-huit 
Caravelles  , où  Bobadiglia , Ro- 
and  , Sc  tous  les  Rebelles  s’e- 
toient  embarquez.  Comme  ils 
firent  à la  pointe  Orientale  de 
’Efpagnole,  la  tempefte  les  prit 
i violemment  qu’il  ne  fe  fauva 
[ue  trois  ou  quatre  Vaifieaux, 
eluy  de  Bobadiglia  périt , 8c  les 
titres  furent  prefque  tous  brifez. 
l’Amiral  touché  de  ce  refus , alla 
xrs  une  Cofte  fe  mettre  à cou- 
'ert  de  l’orage  , il  eut  une  fenfî- 
•le  douleur  de  fe  voir  traité  fi 
ruellcment  par  un  homme  de  fa 
■Ration , 8c  dans  un  lieu  qu’il  avoir 
lécouvertnl  fit  fon  polfible  pour 
:onferver  fon  Armée  , mais  la 
N ij 


'V»* 


V 


nuit  fuivante  la  tempefte  redou- 
blant , le  Vent  pouffa  trois  de'fei 
V aiffeaux  en  divers  endroits , or 
fut  contraint  de  s’abandonner  i 
la  violence  des  flots,  il  n’y  eneui 
qu’un  qui  courut  le  plus  de  rif 
que , parce  que  les  Mariniers  voit 
loient  fauver  leur  Barque , qu’il; 
furent  obligez  après  de  lâcher  df 
peur  de  fe  perdre.  Nonobftan; 
ce  defordre,  le  Dimanche  fuivan 
ils  fe  joignirent  tous  au  Port 
. d’Arva , un  de  ceux  de  l’Ifle  Ef 
pagnole  ; chacun  raconta  le  dan 
ger  qu’il  avoit  couru , ils  trouve 
rent  que  le  Prefed  avoir  penfl 
périr , parce  qu’il  s’eftoit  éloignt 
de  terre  ( ce  qu’un  habile  Pilote 
doit  toûjours  faire  ) 8c  que  l’Ami* 
ral  n’avoit  receu  aucun  dômma 
ge  pour  s’effre  approché  d’une 
Cofte  , &£  avoir  feçu  choifir  ur 
abry. 
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CHAPITRE  XXVIL 


V Amiral  part  de  FE(pagn6le  y 
^ déceuvre  les' J (les 
de  CuanarL 

’Amiral  fut  quelques  jours 


au  Port  d’ Arva , pour  faire 
repofer  fes  gens  de  la  fatigue 
qu’ils  avoient  eue  ; ils  fe  divertif- 
foient  à pefeher  , & voyant  un 
grand  Poiffbn  appellé  Schiàvina , schia- 
qui  dormoit  fur  l’eau  j ils  luy  dar- 
derent  uhe  flèche , comme  il  fe  grande 
fentit  blefle  , il  courut  quelque 
temps  dans  le  Fort  Sc  mourut , 
on  le  mit  dans  la  Barque  : Ils  en 
prirent  un  autre  fort  gros  > que 
les  Indiens  appellent  Manati,  il 
eftoit  femblable  à un  Veau  , il 
avoit  le  mefme  gouft  , Sc  ne  fe 


N iij 
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nourriffoit  que  de  ces  herbes  qui 
font  le  long  des  Colles. 

Quand  nos  gens  fe  furent  re- 
pofez , &;  qu’ils  eurent  radoube2 
les  Vaiffeaux , on  fit  voile , ellani 
en  Mer , on  connut  que  le  temp; 
vouloit  changer,  nous  allâmes  au 
Lei  in~  Port  de  Brafil  pour  éviter  la  tem- 
l'afpei.  pelte,  d ou  nous  partîmes  le  14 
lent  le  de  Juillet , avec  fi  peu  de  vent  : 
G»W;/-  ne  pûmes  fuivre  la  rou- 

te,  les  courans  poulTerent  nos  Ca- 
ravelles en  plufieurs  Illes  , que 
l’Amiral  appella  les  Puits 
qu’elles  elloient  petites  & fabîo- 
neufes  , il  fit  creufer  dans  le  fa- 
ble , on  y trouva  de  bonne  eau . 
dont  on  fit  provifion , de  là  noiu 
navigeâmes  au  Midy  du  cofté  de 
la  terre  ferme , prés  de  plufieim 
Mes  , nous  abordâmes  à Guana 
ri,  qui  eû  la  plus  grande;  ceux 
qui  font  des  Cartes  Marines  ki 
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ttomment  les  Ijles  Guanari , elles 
font  à douze  lieues  de  la  terre  fer- 
me, prés  du  Cap  de  Honduras,  à 
qui  l’Amiral  avoir  auparavant 
donné  le  nom  àc  Pointe  delà  Ca- 
frae  ; on  met  deux  fois  ces  Ifles 
dans  la  Carte  , &:  voicy  la  caufc 
de  l’erreur  ; Après  que  l’Amiral 
les  eut  découvertes , lean  de  Solis 
qui  a donné  fon  nom  au  Fleuve 
i Argent  qu’il  fut  tué  tout 

auprès  par  les  Indiens , ^Vincent 
Agnes  qui  avoir  accompagné  l’A- 
miral dans  fa  première  naviga- 
tion, quand  il  commença  à dé- 
couvrir les  Indes , fe  joignirent 
l’an  iço8.  à deffein  de  continuer 
les  découvertes  qu’il  avoir  faites 
dans  fon  voyage  de  Beragua  vers 
l’Occident , ils  fuivirent  la  mef-  * on 
me  route , &:  arrivèrent  à la  Co- 
fte  de  Cariai  , ils  paiTerent  de  là  de  u 
prés  du  Cap  de  la  Grâce,  * iufqu’à  la 
N iiij  * 
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pointe  de  la  Caflîrie , qu’ils  appelj’ 
îerent  Honduras  i 8c  donnèrent 
aux  Ifles  prochaines  le  nom  de 
Cuanars,  pour  la  raifon  que  nous 
avoiis  dite.  Ils  nàvigerent  en 
fuite  plus  avant  , s’attribuant  à 
cux-mémes  la  découverte  du 
Pays;  cependant  Pierre  de  Le- 
defma  leur  Pilote  , dit  avoir 
déjà  efté  dans  ces  qndroits  avec 
l’Amiral , & qu’il  recorinoilToit 
les  lieux,  les  deü^  Efpagnols  ri’en 
voulurent  pas  Convenir,  8c  firent 
en  revenant  une  Carte  de  navi- 
gation ; qui  eftant  tombée  entre 
les  mains  de  ceux  qui  en  Ven- 
dent , a efté  la  catife  qu’ils  y ont 
mis  deux  fois  les  mêmes  terres. 
Reprenons  nollre  Hiftoite. 

Quand  l’Amiral  fut  prés  de 
rifle  de  Guanarî,  il  y envoya  le 
Préfet  Barthélémy  Colomb,  a- 
yec  deux  Barques  ; il  vit  quantité 
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de  Pins , ,8s  pliifîeurs  amas  d’une 
terre  appeUée  Caldde,-  doM:  les 
Indiens  fe  fervent  à fondfc  du 
cuivre , nos  gens  en  prirent  eri 
cacheté , croÿ^aftt  <^ùe  ce  fuft  de 
l’or.  Pendant  qu’ils  eftoient  dans 
l’IÜe , il  y arriva  heUreufemenC 
pour  eux  un  Canot  foït  long, 
de  huit  pieds  de  large , & char.* 
gé  de  mairchandïfes , il  palToit  de 
l’Occident  vers  la  nouvelle  Efpa- 
gne , il  eftoit  couvert  de  feüilles 
de  Palmier  ^ ajuftées  à peu  ptcsj 
comme  les  Gondoles  d;  Venife,' 
8c  elles  eftoient  fi  épàiffeS,  que 
la  pluye  ne  les  pouvoit  percer. 
Quand  le  Prefet  le  vit,  il  y alla 
avec  fes  deux  Barques , 5c  leprity 
fans  que  les  Indiens  fiffent  la 
moindre  refiftance , on  les  amena 
au  Vaifteau  de  i’Amiral , qui  fuî 
ravy  d’avoir  occafîon  de  s’infor- 
mer de  cette  Ifte , il  fit  prendçe 
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des  couvertures  » des  chemifcttes 
de  coton , des  épées , d’un  bois 
extraordinaire , urle  forte  de  cou- 
fléaux  faits  de  pierre  à feu  , qui 
coLipoient  comme  les  nollres , des 
fonettcs  de  cuivre,  & des  pro- 
vifîons,  qui  efloient  Une  efpece 
de  grain  8c  de  racine,  dont  on 
fe  nourrit  dans  FEfpagnole  , leur 
vin  , eftoif  de  maiz , il  avoit  le 
gouft  de  la  cervoife  d’Angle- 
terre , Sc  nous  trouvâmes  plu- 
fieurs  de  ces  petites  amandes, 
qui  tiennent  lieu  d’argent  parmy 
les  Peuples  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne , ces  Indiens  les  eflimoient 
beaucoup  , 8c  je  remarquay  que 
quand  on  en  lailToit  tomber  une, 
ils  fe  bailToient  tous  pour  la  ra- 
malfer  ; ils  nous  parurent  d’hu- 
meur douce  , 8c  les  femmes  a- 
voient  de  la  pudeur.  L’Amiral 
les  traita  bien,  il  leur  rendit  le 
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Canot,  leur  donna  plufieurs  cho- 
les,  au  lieu  de  celles  qu’il  avoit 
prifes , èc  les  renvoya  tous^ 
exceptée  un  vieillard , nommé 
Gitimbé  ^ qu’il  retint  pour  eftre 
fon  truchement , afin  qu’il  puft 
avoir  commerce  avec  les  In- 
diens. Quand  on  fut  arrivé  on 
recompenfa  le  vieillard  des  fer- 
vices  qu’il  MOUS  avoit  rendus, 
& ce  bon  homme  nous  quitta, 
fort  fatisfait  de  noftre  re'con- 
noiflance. 
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CHAPITRE  XXVIIE 

V Amiral  J au  lieu  i aller  à l'EJ]>a* 
gnole,  va  du  cojlé  de  Portent  t 
four  chercher  Beragua  ^ &le 
détroit  de  la  terre  ferme. 

L’Amiral  fçachant  qu’il  y a- 
voit  de  grandes  richefles, 
dans  la  Partie  Occidentale  de  la 
nouvelle  Êf|)âgne , Sc  que  le  Peu- 
ple y eftoit  traitable , eut  d’a- 
bord defTein  d’y  aller  ; neant- 
inoins  il  crut  faire  mieux  de 
continuer  fon  entreprife  j qui 
elloit  de  découvrir  le  bout  de  la 
terre  ferrile  ; afin  de  trouver  une 
route  pour  naviger  du  collé  du 
Midy , d’où  venoient  les  Efpice- 
ries.  Il  fuivit  vers  Beragua,  par 
©il  il  vouloir  palTer  d’une  mer  a 
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rautre  : mais  au  lieu  d’un  dé- 
troit , il  vit  une  langue  de  terre  ; 
il  tourna  alors  vers  la  pointe  de 
U CaJJine  , ( on  appelle  ainli  cét 
endroit , à 'caufe  d’un  grand 
nombre  d’arî?res  qui  portent  de 
petites  pommes , d’un  noyau 
fpongieux.  ) Nous  continuâmes 
vers  l’Oüeft,  le  long  d’une  Cofte  lotëtdet 
fertile , qui  va  au  Cap  de  la  Gra- 
ce , les  Peuples  des  environs  ont 
des  camifoles  de  toile  peinte , 8£ 

Line  forte  de  cuirace  de  coton. 


qui  les  garantit  de  la  bleffure  des 
Flèches.  Les  plus  avancez  dans 
l’Orient,  vers  le  Cap  de  la  Grâce 
font  nuds , ils  fe  nourriffent  de 
Poiffons  crus , de  chair  hu- 
maine , ils  ont  le  vifage  noir, 
le  regard  feroce,  les  oreilles 
percées , &c  le  trou  eft  fi  large, 
qu’on  y fait  palfer  un  œuf. 
L’Amiral  appella  eét  en4roit  U 
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Gofle  de  l’Âureille,  le  Prefet  y 
defcendit  le  Dimanche  quatorze 
d’Aonll  en  Tannée  1502.  pour 
entendre  la  Mcfle , & le  Mecre- 
jdy  fuivant , il  prit  polTelTion  du 
Pays  au  nom  du  Roy  Catholique. 
Les  Indiens  accoururent  à la  Pla- 
ge , chargez  de  provilions,  qu’ils 
prefenterent  à nos  gens , fans  rien 
dire  , le  Prefet  leur  donna  en 
payement  des  greflots  5 des  co- 
liers  de  verre , & pluheurs  petites 
chofes , dont  ils  furent  extrême- 
ment fatisfaits , il  les  fit  interro- 
ger par  fon  truchement , fur  les 
richeffes  de  leur  terre  ; mais 
comme  il  efloit  d’un  Pays  éloi- 
gné , il  n’entendoit  pas  trop  bien 
ce  qu’ils  répondoient , ils  vinrent 
le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre, avec  plufieurs  fortes  de  vi- 
vres , des  poules , des  œufs , du 
poifibn  cuit  ,-des  fèves  rouges  ^ 
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Dlanches , £c  quantité  d’autres 
jrovilions,  comme  celles  de  l’Ille 
Èrpagnole,  le  terroir  eft  agréable 
fertile  , couvert  de  Pins /de 
Chefnes,  de  Palmiers,  de  Mira- 
)olans , Sc  de  plufieurs  autres 
fuits  ; il  y a des  Léopards  , des 
Cerfs 8c  beaucoup  de  Poiflfons, 
es  Habitans  font  faits  comme 
:eux  des  autres  Ifles , ils  n’ont 
lucune  Religion  , 8C  parlent  dif- 
érentes  langues , la  plufpart  vont 
luds  , quelques-uns  portent  des 
ïamifoles  fans  manches , ils  ont 
iir  le  corps  diverfes  figures 
l’animaux , comme  de  Lyon,  de 
Cerfs , 8c  d’autres.  Les  plus  con- 
iderables  s’envelopent  la  telle 
ivec  de  la  toile  de  coton , blan- 
;he  8c  rouge,  les  autres  por- 
ent  un  petit  floccon  de  che- 
veux fur  le  devant  •,  8c  quand 
Is  s’ajuftent  un  jour  de  réjoüif* 
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Cance  J les  uns  fe  baibo.üillent  le 
vifage  de  noir , les  autres  de 
rouge,  quelques-uns  fe  font  des 
lignes  fur  le  front , on  en  voit 
qui  fe  noireiffent  les  yeùx,croyant 
tous  dans  ,ces  eftats  differents, 
eftre  parfaitement  beaux , au  lieu 
qu’ils  font  affreux  comme  tous 
les  Diables, 


CHAPITRE  XXIX, 

VAmiralpaJJe  laCofiedeV Aureîlle, 
j>ar  le  Cap  de  la  Grâce,  il  arrive 
a Cariai , les  çhofes 
qu'il  y voit. 

L’Amiral  navigea  par  la  Co' 
fte  de  r Aureille  , vers  l’O- 
rient du  Cap  de  la  Grâce , ainf 
nommé  , pour  la  raifon  que 
vas  dire. 

Çorami 
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Comme  il  fut  party  de  la 
pointe  de.  la  CalTme , pour  aller 
au  Cap , qui  n’en  eftoit  qu’à 
foixante  lieuè's  ; on  eut  û peu  de 
irent , qu’on  ne  pouvoit.faire  une 
iieuë  dans  un  jour  : Enfin  nous  y 
abordâmes  le  quatorze  de  Sep- 
tembre i nous  connûmes  alors 
|Lie  la  terre  que  nous  cherchions 
eftoit  vers  le  Midy , Sc  qu’on  y 
pouvoit  eftre  porté  parle  même 
vent  3 qui  jufqu’alors  nous  avoir 
eilé  contraire,  l’Amiral  remer- 
cia Dieu  de  cette  grâce , Sc  don- 
na au  Cap  3 le  nom  de  Cap  de  U 
Grâce, 

Nous  trouvâmes  des  bancs  de 
fable  3 à perte  de  veuë  ; on 
eau  le  Samedy  vers  un  Fleuve, 
qui  paroifîbit  aftez  profond, 
l’embouchûre  eftoit  ayfée , Sc 
nous  y -entrâmes  facilement  : 
mais  au  retour , le  vent  eftoit  fi 
IL  Tartîe.  O 
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furieux,  que  les  vagues  englou 
tirent  une  des  Barques , avec  tou 
les  Soldats.  On  voyoit  fur  le  bore 
des  Canes  greffes  d’un  pied  : Li 
Dimanche  vingt-cinq  de  Septem 
bre  nous  moüillâmes  entre  la  pe 
tire  Me  de  ^uirini  ^ èc  l’Habita 
tion  de  Cariai  en  terre  ferme 
îe  Peuple  de  l’Me  eftoit  doux 
&c  le  Pays  plus  beau , Sc  meilleu 
qu’aucun  de  ceux,  que  nous  eu! 
fions  vus  jufqu’alors.  Il  eftoit  ar 
rofé  de  plufieurs  Rivières , bot 
dées  de  toutes  fortes  d’arbresi 
avec  d’auffi  bons  fruits,  $c  en  1 
même  quantité  que  dans  I’I11| 
Efpagnole  : La  terre  de  Cariai 
eftoit  à une  lieue  prés  d’un  gran» 
Fleuve.  Une  foule  d’Indieni 
coururent  ftir  nous  avec  des  Arc^ 
Sc  de  petits  baftons  de  Palmiej 
noirs,  &c  durs , ayant  au  bout  uni! 
arrefte  de  Poiffon  forte , 8c  poin' 
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tue  , qui  blejOfoit  cruellement, 
quelques-uns  portoient  de  grofles 
malfuës , Sc  venoiênt  tous  à def- 
fein  de  fe  battre  , de  delFen- 
terre , les  hommes  a- 
voient  les  cheveux  treffez,  8c 
attachez  au  tour  de  la  telle , 8c 
les  femmes  les  leurs,aju  liez  com- 
me celles  de  l’Europe.  Qj^nd  ils 
virent  que  nous  ellions  gens  de 
paix , ils  témoignèrent  un  grand 
defir  de  troquer  leurs  marchan- 
difes  pour  les  nollres  , ils  nous 
offroient  des  armes , des  couver- 
tures de  coton , 8c  des  camifoles 
de  toile  peinte,  8c  venoient  dans 
nos  Vailfcaux  à la  nage,  parce 
que  nous  ne  defcendîmes  , ny  ce 
jour , ny  le  lendemain  ; l’Amiral, 
fans  rien  prendre  de  ce  qu’ils  a- 
voient , leur  donna  plulleurs  cho- 
fes  qui  les  charmoient , ceux  du 
bord  nous  faifoient  ligne  de  nous 
O ij 
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aprocher , mais  voyant  qu’on  re- 
fufoit , ils  mirent  tous  nos  pre- 
fents  en  un  tas , que  nous  trou- 
vâmes le  Mecredy  en  fuite , en 
mettant  pied  à terre.  Comme  ils 
eroyoient  que  nous  les  apreîxen- 
dions , ils  envoyèrent  uft  vieil 
Indien  , avec  une  maniéré  d’E- 
ftendart  attaché  au  bout  d’un 
bâfton,  il  menoit  deux  filles,  une 
de  huit  ans,  8c  l’autre  de  qua- 
torze , il  les  lailTa  dans  noftre 
Barque , Sc  nous  pria  d’aller  dans 
leurs  Habitatiorts , nous  y fufmes, 
les  Indiens  prenoient  garde  de  ne 
rien  faire  qui  nous  puft  effrayer, 
ils  nous  prièrent  en  les  quit- 
tant d’emmener  les  deux  filles 
que  le  vieillard  nous  avoir  laif- 
fées  , ce  qu’on  fit  pour  les  con- 
tenter , elles  y vinrent  de  bon 
cœur  , avec  le  vifage  gay , on 
leur  fitplufieurs  carelTes,  l’Ami- 
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rai  leur  donna  des  habits  , 8C 
quelque  chofe  à manger , &c  les 
fit  remener  à terre,  où  le  vieils 
lard  8£  cinquante  Indiens  les  re- 
ceurent , nous  les  retournâmes 
Voir  le  même  jour  , le  Prefet  f 
àlla  le  lendemain , pour  s’infor-*. 
mer  du  Pays  j deux  Indiens  des 
plus  cônfîdetables  s’aprocherettt# 
8e  le  fouftenant  chacun  d’une 
main , le  firent  afleoir  furie  bord> 
eftânt  tous  aflîs  le  Prefet  leur 
demanda  plufieurs  chofes , Se  ne 
croyant  pas  fe  pouvoir  fouvenir 
de  tout  ce  qu’ils  luy  répondoient> 
il  commanda  à fon  Secrétaire  de 
l’écrire , les  Indiens  eurent  peur 
du  papier  8c  de  l’écritoire , Se  fe 
mirent  à fuir , craignant  d’eftre 
enforcelez  ; quand  ils  s’apro- 
choient  de  nous , ils  répandoient 
dans  l’air  d’une  poudre , Se  fai- 
jCbient  fl  bien  qu’elle  venoit  de 
O iij 
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ïioftre  cofté.  Enfin  le  Dimanche 
deuxième  d’Odobre  , F Amiral 
àyant  fait  radouber  les  VaifTeaux. 
envoya  encore  le  Prefet , poui 
s’inftruire  des  mœurs  , de? 
Couflumes  des  Habitans  , 5c  des 
qualitez  de  la  terrre  ; il  ne  vit 
rien  de  plus  remarquable , qu’un 
grand  Palais  de  bois , couvert  de 
Canes  , où  il  y avoit  plu  fieu  rs 
Tombeaux,  il  trouva  dans  un  le 
corps  d’un  homme  , fort  fec, 
qu’on  avoit  embaumé  avec  de  la 
mirre , deux  autres  elloient  près; 
delà  cnvelopez  de  toile  de  coton, 
5c  au  deffus,  le  portrait  du  mort, 
au  milieu  d’un  tableau  gravé  de! 
plufîeurs  figures  de  belles  , ôci 
enrichy  d’or  , de  pierreries , & 
d’autres  chofes  pretieufes. 

Comme  les  Indiens  de  cettej 
Ifle  avoient  plus  d’efprit  que  les; 
autres , fAmiral  en  prit  deuxl 
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pour  truchemens  & pour  guides, 
ieurs  compagnons  crurent  qu’il 
les  retenoit  prifonniers , afin  d’a- 
voir une  grofle  fomme  d’argent, 
ils  luy  envoyèrent  le  lendemain 
quatre  d’entr’  eux , pour  traiter 
de  leur  rançon , ils  offrirent 
quantité  de  pierreries  , 8c  luy 
prefenterent  deux-  petits  Co- 
chons extrêmement  farouches, 
l’Amiral  les  prit , 8c  leur  donna 
plufieurs  petites  chofes , dont  ils 
furent  fort  fatisfaits. 

Dans  le  temps  qu’il  eut  ces 
Cochons , un  Chaffeur  porta  un 
Chat-fauvage  , qu’il  avoit  pris 
dans  les  Bois  : Ces  fortes  de 
Chats  font  d’une  groffeur  ordi- 
naire , ils  ont  le  poil  gris  brun, 
la  queue  tres-longue , 8c  fi  forte, 
qu’ils  ferrent  un  homme,  autant 
que  s’il  eftoit  lié  d’une  corde, 
ils  courent  dans  les  Forefts, 


CHAP. 


fautent  d’un  arbre  à l’autre , Sc 
entortillent  quelquefois  leui 
queue  au  tour  d’une  branche, 
où  ils  demeurent  pendus  pour  fe 
repofer  ; le  Chaffeur  avoir  cou- 
pé une  patte  à celuy  qu’il  appor- 
ta , il  en  fit  prefent  à l’Amiral, 
tm  Chien  que  nous  avions , & 
iin  de  tes  Cochons , en  furent  fj 
effrayez  , qu’ils  fe  mirent  à fuir, 
fans  qu’on  les  pull;  arrefler , on 
mena  le  Chat  vers  le  Cochon, 
âuffi-toft  qu’il  le  vit  , luy  ferrant 
le  groüin  de  fa  queue , 8c  le  pre- 
nant par  le  col  avec  la  patte  qui 
luy  reftoit , le  voulut  étrangler, 
mais  on  fempefcha , Bc  nous 
connûmes  que  ces  Chats-fauva-i 
ges  chaffoient  dans  les  Bois, 
comme  les  Loups,  SclesLev 
en  Efpagne. 
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CHAPITRE  XXX. 

V Amiral  part  de  Cariai,  il  va  à 
Çerabora,  Beragua,  dt"  con- 
tim'é  fa  route  jufqdà  Beauport, 
par  une  Cofie  abondante  en  plu- 
feurs  fortes  de  fruits. 


L’Amiral  partit  le  Mecredy^ 
cinquième  d’Oftobre,  & ar- 
riva au  Canal  de  Çerabora,  qui  a Ex 
lieues  de  long , &c  environ  trois 
ie  large , il  y trouva  quantité  de 
petites  Ifles,  èc  quatre  ou  cinq 
îmbouchûres  pour  y entrer , Se 
pour  en  fortir  en  tout  temps, 
dles  formoient  de  petits  Canaux 
fl  étroits , que  les  arbres  qui  y 
sftoient  plantez  tout  le  long  fe 
joignoient  par  la  pointe , 
faifoient  un  agréable  berceau, 
IL  Partie.  P 
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quelques  Soldats  cftant  defcen- 
dus  dans  une  de  ces  liles , virent 
vingt  Canots  à terre,  &c  plufieur? 
jl^  Indiens  nuds , avec  des  miroirs 
wiêtia  d’or  au  col  ; comme  ils  apper- 
forme  les  deux  qui  nous  fer^ 

teines  Voient  de  trucnements  , 

s’approchèrent , fans  rien  craim 
y en  a-  dtc , troquei'ent  leurs  miroirs, 
njoit  de  qui  eftoient  d’un  or  qu’on 
ptenoit  dans  une  terre  voifine, 
petits , où  nous  allâmes.  Les  Habitans 
tndUns  ”0L1S  dirent  qu’à  une  journée 
les  for.  de  là , on  trouvoit  quantité  d’or, 
toient  qu’on  pefchoit  une  infinité  de 
’ Poifibns  dans  le  Canal , que  leur  : 
terre  eftoit  pleine  d’animaux , 8c  I 
abondante  en  herbe , racines  8c  ^ 
grains,  dont  ils  fe  nourriflbient. | 
Les  hommes  avoient  le  vifage, 
8r  le  corps  peint  de  diverfes  cou-  • 
leurs  , & le  devant  couvert 
d’une  toile.  Nous  palTames  de  là  ! 
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dans  le  Canal  d'Aburema,  conti- 
gu à celuy  d’oii  nous  fortions, 
jSe  à peu  prés  de  la  même  lon- 
gueur , & nous  nous  mirmes  en 
fuite  en  pleine  mer.  Eftant  à 
douze  lieues  delà,  dans  le  Fleuve 
ât  Guai^a,  l’Amiral  envoya  des 
Soldats  à terre , en  s’approchant 
de  la  Plage  ils  y appercevoient 
des  Troupes  d’indiens  armez, 
qui  parnilToient  prefts  à fe  battre. 
Quand  ils  nous  virent  au  bord, 
ils  commenceront  à faire  grand 
bruit , avec  leurs  Cors , & leurs 
Tambours , pour  s’animer  au 
combat , ils  fe  mettoient  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  pour 
nous  darder  des  Javelines,  & cra- 
choient  contre  nous  des  herbes 
mâchées , ce  qui  eft  parmy  eux 
la  marque  du  dernier  mépris. 
Nous  fouffrimes  leurs  infuîtes, 
tâchant  de  les  adoucir  par  des 

Pi; 
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fignes  de  paix.  Ils  vinrent  alors 
troquer  leurs  miroirs  d’or  pour 
des  greflots , dont  le  fon  les  ré- 
joüifloit  beaucoup.  Le  lendemain 
vingt-neufiéme  d’Oftobre,  allant 
pour  continuer  le  troq , nous  ap- 
perceûmes  fou$  des  arbres  plUf 
fieurs  Indiens , qui  s’y  eftoient 
retirez  la  nuit  precedente  pour 
garder  leur  terre , de  peur  que 
nous  n’y  defcendiflîons  en  ca- 
cbette , Sc  que  nous  ne  leur  fif- 
fions  du  mal  ; quand  nos  Sol- 
dats les  virent  ils  en  appel- 
lerent  quelques-uns  pour  s’en- 
tretenir avec  eux,  8c  découvrir 
leur  delTein , mais  comme  aucun 
ne  voulut  répondre  , nous  de- 
meurâmes dans  nos  Barques, 
les  Indiens  voyant  cela  recom- 
mencèrent le  bruit  de  leurs  Cors 
& de  leurs  Tambours , comme 
le  jour  precedent , ôc  nous  dar-; 
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detent  des  Javelines  pour  nous 
chaffef  dans  nos  Vaifîeaux.  Nous 
crûmes  alors  qu’il  les  falloir  punir, 
pour  intimider  les  autres , &c  em- 
pefcher  de  nouvelles  infultes, 
on  en  blefla  quelques-uns  à coups 
de  Flèche  , & nous  tirâmes  en 
fuite  un  coup  de  Canon , qui  les 
épouventâ  li  fort , qu’ils  fuirent 
tous  dans  les  bois  s abandonnant 
leurs  armes , & tout  ce  qu’ils 
avoient  apporté.  Quatre  de  nos 
Soldats  voyânt  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  danger  defcendirent  à 
terre  pour  les  râppeller,  ils  re- 
vinrent , 8c  ne  troqiterent  que 
trois  miroirs  , ils  n’en  avoient 
pas  davantage  ; parce  qu’ils  n’e- 
ftoient  venus  que  pour  fe  battre 
contre  nous. 

L’Amiral  partit  de  là  pour  aller 
à Cateva , Sc  moüilla  à l’embou- 
chure d’un  Fleuve , les  Habitans 
P iij 
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s’ajflTemblerent  auffi-toft  au  bruiü 
de  leurs  Tambours,  èc  en- 
voyèrent dans  un  Canot  quel- 
ques-uns d’eux  pour  fçavoir  qui 
nous  eftions  ; eftantprés  desVaif- 
feaux  ils  parlerentà  nos  deux  In- 
diens & prefertterent  à T Amiral 
quelques  miroirs , il  les  prit  , 
leur  donna  plufieurs  petites  ebo- 
fes  qu’ils  eftimerent  beaucoup  î 
quand  ils  s’en  furent  allez , il  en 
vint  d’autres,  qui  firent  à l’A- 
miral un  prefent  femblable  au' 
premier,  nos  gens  defeendirent 
en  fuite  pour  les  voir  , ils  en 
trouvèrent  un  grand  nombre, 
leur  Roy  eftoit  âu  rnilieu,  cou- 
vert d’une  feüille  d’arbre,  qui 
eftoit  la  marque  qui  le  diftin- 
guoit , il  troqua  fon  miroir  d’or, 
les  Indieiïs  firent  le  même,  &c 
prirent  en  échange  plufieurs  elio-  j 
ies  de  peu  de  valeur.  On  trouva 
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en  cét  endroit  de  gros  tas  d& 
maftic  5 ■ fait  de  pierre  Sc  de 
chaux  , SC  fuivant  toujours  vers 
l’Orient,  nous  arrivâmes  à C^- 
bïtifîii , les  Habitans  demeuroient 
prés  des  Fleuves , il  n’y  en 
avoir  point  dans  la  Plage,  & le 
vent  eftant  bon  nous  palfanres 
proelie  de  cinq  grandes  Habita- 
tions. Beragua  eftoit  auprès,  les 
Indiens  y amaflbient  l’or,  dont  ils 
faifoient  leurs  miroirs-,  nous  fuf- 
mes  le  lendemain  à Cubiga,  nos  c'eftoH 
truchements  dirent  que  ^la  Terre 
de  rachat  finiffoit  là  , elle  com- 
mençoit  à Cerabora  , Sc  avoir 
cinquante  lieues  de  Cofte  , on 
ne  voulut  point 
continuâmes 
Port , 

de  terres  fe 
nomma  Belporto, 
deux  petites  I 
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environs  eftoit  bien  cultivé , on 
y voyoit  plulieurs  maifons  éloi- 
gnées, & quelques-unes  peintes, 
Sc  plus  belles  que  toutes  celles 
que  nous  avions  veiiè's.  Les 
pluyes  nous  y arrefterent  fept 
jours , & pendant  ce  temps-la 
les  Indiens  troquèrent  des  pro- 
vilions , Sc  quantité  de  coton 
filé,  pour  des  grelots  , & des 
feréts  d’aiguiletter 


V Amiral  arrive  4u  Fart  del  BaJ^i^ 
mento,  & en  une  ijle  appelles 
Nome  de  Dis  , après  il 
entre  dans  un  petit  Port 
nommé  Retrete. 

Le  Mecfedy  neufiéme  de  No- 
vembre nos  VatfTeaux  par- 
tirent de  Belporto,  navigerent 
huit  lieues  du  codé  du  Levant, 
le  mauvais  temps  nous  fe  le  len- 
demain ret^râer  en  arriéré, 
entre  pîufietirs  petites  Hles,  où 
eft  celle  de  Nome  de  Dio } ÔC 
parce  que  foutes  produifent  a- 
bondamment  le  Mai'z  ^ qui  elï 
un  grain,  dont  les  Habitans  font 
du  pain , l’Amiral  les  appella 
F^rto  del  Raflimentoi  c’efi:  à dite 
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Port  des  Provîfions.  Nous  apper 
çeûmesün  Canot  plein  d’indiens 
qui  nous  voyant  approcher  eu 
rent  peur , hc  fe  jetterent  tou 
à la  mer,  on  lés  pourfuivit  long 
temps  fans  les  pouvoir  joindre 
quand  on  eftoit  prés  de  quelqu’un 
& qu’on  fe  baiiîoit  pour  le  pren 
dre,  il  plongeoir  , èt  alloit  pa 
toiftre  à deux  cents  pas  de  flous 
û bien  qu’aprés  plufîeurs  courfe 
inutiles , nous  fufrries  contraint 
de  revenir  fans  rien  faire.  L’A 
flairai  fejourna  là  jufqu’au  vingt 
troilîénie  de  Novembre  pour  ra 
douber  les  V aifleqjjx , ôfl  prit  ei 
fuite  vers  l’Orient  , jufqu’à  1; 
terre  de  CuÀîga,  entre  Eeragua 
bc  Cerdgo,  quelques  Soldats  eftan 
débarquez  , trouvèrent  dans  1; 
-Plage  plus  de  trois  cents  Indiens 
avec  quantité  de  provilions,  & 
d’ornements  d’or  qu’ils  ponoicm 
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ux  oreilles , &:  au  nez  : Gn  con-' 
inua  la  route , St:  le  Sainedÿ 
ingt-fix  de  Novembre  nous  en- 
râmes  dans  un  petit  Port , que 
'Amiral  appella  Retrete  > c’eft  à 
[ire  Lieu  retiré , où  à peine  lîx 
/ailTeaux  pouvoient  eftre  en- 
emble  , f embcuehûre  eftoit  de 
[uinze  ou  vingt  pas  de  larges 
l y aVoit  aux  coftez  deux  Ro- 
hes,  qui  avançoierit  dans  la  merj 
n pointe  de  diamant , le  Canal 
rftoit  profond , Se  l’on  appro- 
boit  fl  prés  du  bord , qu’on  pou- 
'^oit  ayfément  fauter  des  Ÿaif- 
eaux  à terre.  La  quantité  d’eau 
iOLis  empefcha  de  périr,  ceuX 
[Lie  l’Amiral  avoir  envoyez  pour 
onder  le  fond  nous  trompèrent' 
lar  un  faux  rapport , parce  qu’ils 
ivoient  envie  de  s’arrefter  en  ce 
ieu, pour  troquer  avec  les  Indiens. 
Nous  y fufmes  neuf  jours , les 
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Habitans  nous  vinrent  voir  fj 
niiliairement  ^ troquant  toûjou: 
avec  nous.  Corhme  ils  fçeurer 
^ue  quelques-uns  de  rios  Solda 
fortoient  feeretemerit  la  nuit  d< 
Caravelles  pôur  leui:  faire  d 
mal  J ils  fe  retirèrent  en  leu 
Cabanes  , dans  là  fefelution  d 
fe  vanger  : En  effet  ils  s’attroi 
perent,  fe  difpôfarit  à attaqut 
nos  Vaiffedux , TAmiral  fit  t 
c[u’il  put  pour  les  appaifer  5 ma 
ils  devinrent  fi  infolents,  qu’o 
fut  obligé  de  leur  tirer  quelque 
coups  de  Canon  fans  bàîe; 
pour  les  ëpbuventer  , ils  répor 
dolent  âü  bruit  par  de  graric 
cris  J ils  ctoyoient  que  c’eftoit  1 
tonnerre,  ils  frapoient  avec  de 
baftons  les  feuilles  des  arbre* 
& faifoient  des  menaces,  pou 
témoigner  qu’ils  ne  nous  cra; 
, gnoieîït, point  j rAmifal  les  toti 
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int  effrayei*  tout  de  bon , fît 
écharger  -une  pièce  d’ Artillerie 
ontre  la  çoline  où  iis  eftoient  : 
^nd  ils  virent  tomber  le  feu 
U milieu  d’eux  ^ ils  eurent 
i grand  peur  , qu’ils  fuirent 
DUS  derriejre  des  Montagnes , 8c 
l’eurent  plu$  epvie  de  fe  battre. 
Is  avoient  la  taille  haute  8c  dé- 
lée,  8c  le  vifage  aflez  beauj  la 
erre  eft  couverte  d’herbe,  il  y 
peu  d’arbres  , 8c  beaucoup  dç 
.ezards  d’une  prodigieufe  groC=- 
eur  , qui  dorment  au  bord  de 
eau , 8c  exhalent  dans  l’air  une 
ideur  de  mufc , ils  dévorent  tous 
eux  qu’ils  trouvent  endormis, 
Is  ont  peur , quand  on  les  pour- 
bit , 8c  fuyent  aufll-toft  dans  la 
der , on  en  voit  en  plufieurs  en- 
Iroits  de  la  terre  ferme , qui  ap- 
)tpçhent  des  Crocodiles  du  NU. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Amiral  retourne  vers  l'Occîden, 
4 caufe  du  mauvais  temps , U 
s informe  des  Mines  d’or , 

^ du  Pays  de  Beragua. 

L e Lundy  cinquième  de  De 
cembre  J f Amiral  voyan 
continuer  les  vents  contraires 
qu’il  ne  pouvoir  avoir  aucun 
communication  avec  les  Indiens 
voulut  retourner  à Beragua,  pou 
s’informer  des  Mines  d’or  qui  ’ 
cftoient,  il  partit  le  même  jour 
5c  alla  coucher  à Belporto  ; quo’ 
que  le  temps  fuft  mauvais  le  len 
demain , il  ne  lailTa  pas  de  fuivi'i 
la  route , croyant  qu’il  change 
roit  ; mais  peu  de  jours  après 
il  fe  leva  plulîeurs  vents  çoa 
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raires  , en  telle  forte , que  Tu4 
tous  pouffoit  au  Port  de  Belpot- 
0,  8e  Tautre  nous  empefchoit 
i’y  entrer , la  tempefte  fur- 
int , avec  des  tonnerres , 8e  de§ 
clairs  li  épouventables , que  les 
ioldats  n’ofoient  ouvrir  les  yeux, 
ant  l’air  eftoit  allumé.  Ces  ora- 
;es  finiflbient  quelquefois  par 
iCS  pluyes , ^ il  plut  alors  fi  a- 
londamment , que  nous  n’atten- 
iions  que  le  moment  de  périr? 

Æ vent  poufla  la  nuit  un  Vaif- 
sau , que  nous  fufmes  trois  jours 
ans  revoir , les  Pilotes  perdirent 
;ur  Barque , 8e  fe  fulFent  perdus 
ux-mémes,  s’ils  n’eufîent  cou- 
lé le  cable,  de  l’ancre , où  la  Ca- 
avelle  eftoit  attachée  ; outre  ces 
langers  une  Trompe  * paftaprés 

* C"efi  une  ej^ece  de  nuage  qui  defeend  dans  la  Meÿ, 
n tire  Veau  , la  fait  monter  jufqu'aux  nuées , ^ esî 
orme  une  colomne  grojfe  comme  un  mu^ , en  s'en 
arantit  en  la  taillant  avec  uncoufe^u,  difani 
Evangile  de  S,  lean» 
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nous , 8c  nous  auroit  englou- 
ty , fi  on  ne  reuft  taillée  : Enfin 
après  une  longue  tempefte  la 
bonafife  vint,  chacun  prit  haleine, 
Sc  nous  vifmes  un  grand  nombre 
de  Poiflbns,  appeliez  Tiburons, 
qui  nageoient  autour  des  Vaif- 
feaux , leur  grofleur  nous  efi- 
frayoit,  nos  truchemens  nous  di- 
rent qu’ils  eftoient  fort  voraces, 
& que  d’un  coup  de  dent  ils  cou- 
poient  un  homme  par  le  milieu, 
on  en  prit  avec  des  harpons  de 
fer , où  l’on  attachoit  de  la  chair 
de  quelque  animal , ou  un  mor- 
ceau de  drap  rouge  ; Je  vis  ti- 
rer de  leur  ventre  des  Tortues 
larges  de  quatre  pieds  , qui  n’e-j 
ffcoient  pas  mortes  , 8c  qui  vef-i 
curent  encore  long-temps  dans 
noftre  Vaifieau  , ils  av oient  la 
telle  longue , & la  gueulé 

fendue  comme  celle  d’un  Ser- 
pent, 
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pent , nous  en  mangeâmes  faute 
d’autres  chofes.  Comme  il  y a- 
voit  huit  mois  que  nous  eftions 
fur  Mer,  nos  provifîons  finirent, 
Sc  le  bifcuit  s’eftoit  tellement 
corrompu  , à caufe  des  grandes 
chaleurs,  3c  de  l’humidité,  qu’on 
y voyoit  une  infinité  de  vers, 
cependant  plufieurs  Soldats  en 
mangeoient , pour  appaifer  leur 
faim. 

Le  Samedy  dix-feptiéme  . du 
mois, l’Amiral  entra  dans  un  Port, 
à trois  lieues  du  Canal  à’Jlu/va, 
nous  y féjoLirnâmes  quatre  jours, 
les  Indiens  du  Pays  habitoient 
dans  des  Arbres,  ils  mettoient 
des  ballons  fur  les  branches,  3c 
faitoientde  petites  Cabanes  pour 
coucher  ; c’eftoit  à caufe  des 
guerres  qu’ils  avoient  contre 
leurs  voifins , dont  ils  crai- 
gnoient  d’efire  furpris  pendant 
JL  Partie^ 
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la  nuit  ; Nous  partîmes  delà  le 
vingtième  de  Mars  avec  un  bon 
vent,  à peine  fufmes  nous  em- 
barquez que  le  temps  chan- 
gea , 8t  nos  Pilotes  cherchèrent 
un  abry  dans  un  autre  Port , où 
ils  féjournerent  trois  jours  > nou< 
en  partîmes  en  fuite  avec  appa- 
rence de  beau  temps  -,  mais  il  de- 
vint Il  mauvais,  qu’on  ne  pui 
refifter , &c  nous  fufmes  con- 
traints de  tourner  vers  Beragua 
Eftant  prés  de  la  Cofte , l’oragf 
augmenta,  nous  demeurâmes  jul 
qu’au  troifiéme  de  Janvier  dt 
l’année  1503.  dans  un  Port  oi 
nous  avions  déjà  efté  , on  y.  ra 
douba  nos  Vailfeaux  , &c  ayan 
pris  des  provilions  nous  nous  re 
mifmes  , par  un  alTez  mauvai 
temps,  fur  la  route;  J auroi 
moins  parlé  de  tempeftes , 1 
Diegue  de  Mendés , qui  a fait  I 
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inéme  voyage  , n’cn  avoit  écrit 
de  longues  Relations  au  Roy 
Catholique  : On  peut  s’imaginer 
par  ce  qu’il  en  dit  , tout  ce 
qu’on  foufFre  en  ces  occahons, 

Sc  les  périls  où  l’on  eft  ex- 
pofé. 

Le  Jeudy  lîxiéme  du  mois, 
nous  mouillâmes  présd^  Fleuve  de 
Fctlem,  l’Amiral  le  fonda  à l’em- 
toucIiûre,&:  en  ht  fonder  un  autre  TJtflu 
plus  avancé  dans  le  Ponant , on  * ce 
luy  rapporta  que  l’entrée  du  der- 
nier  eftoit  fort  balTe,  & il  trouva  gavLy 
dans  l’autre  quatre  bralPes  d’eau, 
les  Barques  y entrèrent , & nous 
apprîmes  des  Indiens  , qu’il  y 
avoit  des  Mmes  d’or  à Beragua, 
ils  eurent  d’abord  de  la  peine  à 
nous  parler , & preparoient  leurs 
armes,  pour  nous  empêcher  de 
defeendre  dans  leur  terre.  Nous 
allâmes  le  lendemain  au  Fleuve 
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de  Beragua , les  Habitans  nous 
vouloient  chafler  ; mais  ayant 
parlé  avec  un  de  nos  Soldats, 
qui  fçavoit  un  peu  l’Indien, 
Sc  voyant  que  nous  eftions  gens 
paifibles,  ils  s’adoucirent,  8e  vin- 
rent troquer  vingt  miroirs  , 8e 
quantité  de  grains  d’or , ils  tâ- 
choient  de  nous  perfuader , pour 
les  faire  eftimer  davantage , qu’il 
les  avoient  pris  dans  de  rudes 
Montagnes  , fans  manger  , & 
fans  la  compagnie  de  leurs  fem- 
mes. Les  Indiens  de  l’ille  Ef- 
pagnole  difoient  le  même,  quand 
i Amiral  fut  dans  leur  Pays. 


V Amiral  entre  dans  le  Fleuve  de 
Betlem  j il  a dejfein  d'y  faire 
un  Bourg,  & d'y  laiffér 
fon  frere  le  Prefet. 

Le  Jeudy  neufiéme  de  jan- 
vier i eftant  entrez  dans  k 
fleuve  de  Betlem  ,>  les  Indiens 
vinrent  troquer  de  l’or , U du 
Poiffon  pour  des  clochettes  , éc 
des  grains  de  verre , les  Habitans 
des  Ifles  voilines  nous  avoient 
dit , qu’il  y avoit  des  Mines  d’or 
à Beragua  ; cela  fit  que  le  troi- 
fiéme  jour  après  noftre  arrivée, 
le  Prefet  entra  avec  les  Barques 
dans  la  Rivière  de  même  nom, 
& fut  jufqu’à  l’Habitation  du  Roy 
^uibio,  ce  Prince  alla  dan?  fes 

QJ}) 
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Canots  au  devant  de  luy  pour  1( 
tecevoir,  ils  fe  firent  pliifieur 
prefents  , 8c  après  un  entretier 
affez  long , ils  fe  feparerent 
Quibio  alla  le  lendemain  vifite 
l’Amiral  J ils  parlèrent  enfembf 
environ  une  heure  5 les  Indien 
qui  raccompagnoientjtroqueren 
quelques  morceaux  d’or  pour  de 
grelots , 8c  après  il  fe  retira  fan 
aucune  ceremonie.  Dans  le  remp 
que  nous  croyons  dire  le  plus  er 
feuretè  fur  le  Fleuve  de  Éetlem 
l’eau  crufl:  tout  à coup,  8c  felevi 
avec  tant  de -violence,  qu’elle 
pouffa  les  Vaiffeaux  l’un  contre 
l’autre  , 8c  les  cordages  dlant 
rompus  , toute  l’Armée  penfa 
périr.  Les  uns  difoient  que  cettd 
eau  venoit  des  pluyes  continuel- 
les de  l’Hyver  precedent  ; mais 
elle  auroit  cru  peu  à peu,&  non  pas 
dans  une  nuit , comme  elle  avoir 
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fait;  c’eftoit  pluftoft  quelque  gros 
nüage,  qui  eftoit  tombé  fur  les 
Montagnes  de  Beragua  : L’Ami- 
ral les  appella , les  Montagnes  S. 
Cnftofhle;  parce  que  la  pointe  dé 
la  plus  haute  eftoit  au  delfus  de 
la  moyenne  Région  , les  ondes 
nous  empefehoient  de  fortir  de 
la  Riviere,  tout  feroit  pery^ 
lî  on  avoit  efté  jufqu’à  l’embou- 
chure , nous  fufmes  donc  con- 
traints de  demeurer  à fendroit 
où  nous  eftions,  fans  pouvoir 
courir  la  Cofte,  ny  reconnoiftre 
le  Pays.  Alors  l’Amiral  penfa  à 
choilîr  un  lieu  commode  , pour 
une  Habitation  , où  il  vouloir 
laifler  le  Prefet , avec  la  plufpart 
des  Soldats , afin  qu’ils  fe  ren- 
dilTent  Maiftres  de  cette  terre, 
pendant  qu’il  iroit  en  Caftilîe 
demander  au  Roy  des  provi- 
fionsj  &:  du  fecours.  Quand 
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le  beau  temps  fut  venu  , il  en- 
voya le  Prefet  avec  foixante- 
huit  hommes  jufqu’à  l’embou- 
chûre  du  Fleuve  Beragua , à 
une  lieue  de  celuy  de  Betlem, 
y eftant  arrivé  il  monta  une  lieue 
ëc  demie,  &c  alla  jufqu’à  l’Habita- 
tion du  Gacique,pù  il  demeura  un 
jour  pour  s’informer  de  l’endroit 
des  Mines  d’or , ils  firent  quatre 
lieuè's  le  Mecredy  fuivant  , &c 
couchèrent  prés  d’un  Fleuve 
qu’on  guaya  quarante-trois  fois, 
ils  marchèrent  le  lendemain  en- 
viron une  lieue  vers  les  Mines, 
oii  un  Indien  les  mena,  &c  foüil- 
lant  au  pied  des  arbres  qui 
eftoient  épais,  Sc  d’une  grande 
hauteur  , ils  trouvèrent  beaucoup 
d’or.  Gomme  ils  n’avoient  rien 
porté  pour  creufer,  ils  s’en  re- 
tournèrent, ravis  d’avoir  décou- 
vert les  mines,  8c  arrivèrent  le 

deuxieme 
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deuxième  jour  aux  Vaiffeaux. 
On  nous,  apprit  dans  la  fuite  que 
ce  n’eftoient  pas  les  Mines  de 
Beragua,  mais  d’Urira , où  le 
Quibio  nous  fit  conduire  , pour 
nous  détourner  des  autres  qu’il 


CHAPITRE  XXXIV. 


Le  Préfet  vif  te  quelques  Habita- 
tions de  la  Province , les 
Moeurs  ^ ^ les  Couf  urnes 
du  Peuple. 

E Jeudy  feiziéme  deFcvrier, 


le  Prefet  entra  dans  le  Pays 


avec  cinquante-neuf  Soldats,  èc 
en  fit  venir  quatorze  par  Mer, 
qui  arrivèrent  le  lendemain  au 
Fleuve  d’Urira,  le  Cacique  alla 
au  devant  de  luy  avec  vingt  In- 
II,  Partie.  R 
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diens , qui  luy  prefenterent  dt 
leurs  provilions,  8c  troqueren 
quelques  miroirs  d’or.  Ils  mal 
choient  d’une  herbe  féche  , 8 
mertoient  de  temps  en  temps  ; 
la  bouche  d’une  forte  de  poudre 
qui  faifoit  mal  au  cœur , ils  non 
menèrent  en  fuite  à leur  Habi 
tation , qui  eftoit  fort  peuplée 
ils  nous  donnèrent  à manger , 8 
nous  logèrent  dans  une  grandi 
Cabane.  Le  Cacique  de  Dururi 
qui  eftoit  voilîn , nous  vint  voi 
peu  de  temps  apres , accompagm 
d’un  grand  nombre  d’indiens 
le  Prefet  fçeut  qu’il  y avoir  am 
environs  plulleurs  autres  Caci 
ques  puilTants  en  Soldats  , 8c  ei 
Mines  d’or , il  renvoya  le  Icn 
demain  par  terre  la  moitié  d( 
fes  gens , 8c  allant  vers  Zobrah 
avec  trente  hommes , il  fit  fij 
lieues  de  Terres  toutes  couverte; 
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de  Maïz  ; delà  nous  pairâmes  à Grain 
entêta,  où  nous  fufmes  bien 
eeus  J les  Habitans  nous  appor- ^ 
terent  de  leurs  vivres , &c  tro- 
quèrent des  miroirs  d’or.  Com- 
me le  Prefet  fe  vit  éloigné  des 
VailTeaux,  fans  trouver  un  en- 
droit commode  pour  une  Habi- 
tation, il  revint  au  Fleuve  de 
Betlem , 6c  fit  auffi-toft  travail- 
ler à des  Cabanes , fur  le  bord 
prés  d’une  petite  coline , à mille 
pas-  de  l’embouchûre  , elles 
eftoient  de  bois , 6c  couvertes 
de  feuilles  de  Palmiers , qui 
croiffoient  dans  la  plage , ils  en 
firent  une  grande  pour  les  vi- 
vres , l’Artillerie  , 6c  les  muni- 
tions de  guerre , le  Prefet  retint 
un  Vaifieau  en  cas  de  befoin, 
où  l’on  portoit  tout  ce  qu’il  fa- 
loit  pour  pefeher  , on  prenoit 
quantité  de  PoüTons , que  la 
Rij 


1^6  L A V I E 

Mer  jettoit  dans  ce  Fleuve , en 
une  faifon  de  l’année,  Sc  dont 
les  Habitans  fe  nourriflbient. 

Leurs  Couftumes  font  fembla- 
bles  à celles  de  l’Me  Efpagnole, 
quand  ceux  de  Beragua,  & des 
environs  parlent  enlemble , ils 
remuent  fort  les  épaules  , ils 
mafcbent  toujours  d’une  herbe, 
qui  leur  galle  les  dents , fe  nour- 
rilTent  ordinairement  de  Poif- 
fon , qu’ils  prennent  avec  des 
filets,  ou  des  hameçons  d’écailles 
de  Tortue  , ils  en  trouvent  en 
certain  temps  beaucoup  de  petits, 
que  l’eau  jette  fur  le  fable , 8c  les 
ayant  envelopez  dans  des  feuilles 
d’arbres  , ils  les  font  cuire  pour 
les  conferver  ; ils  ont  quantité 
de  Sardines , qu’ils  amalfent  au 
bord  de  l’eau , où  elles  fautent 
peur  fe  fauver  des  gros  Poiflbns, 
qui  les  poiirfuivent.  Ils  en  pren- 
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nent  au/îî  une  infinité  avec  un 
panier  de  feüilles  de  Palmes, 
qui  eft  au  milieu  de  leurs  Canots, 
lis  pcfchent  plufîeurs  autres 
PoifionSj  fe  nourrilTent  de  Maiz,, 
qui  vient  en  épy  comme  du 
millet , en  font  une  liqueur 
femblable  à la  cervoife  d’Angle.^ 
terre , en  y mêlant  quelques 
épiceries , qui  luy  donnent  le 
gouft  du  Râpé.  Ils  en  font  une 
autre  avec  une  forte  d’arbre, 
plein  de  longues  épines  , ils 
prennent  la  moüelle  du  tronc, 
la  prelTent,  &c  en  expriment  le 
fuc,  qui  ayant  boüilly  avec  de 
l’eau  8c  des  épiceries , cornpofe 
une  toil^jn  qu’ils  eftiment  beau* 
coup.  Ils  en  ont  une  autre  dans 
rifle  de  la  Guadaloupe  , faite 
d’une  gale  comme  une  pomme 
de  Pin  , leurs  autres  liqueurs  font 
d’un  fruit  femblable  à des  ci- 

R iij 
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trons,  qui  vient  au  haut  â'uït 
grand  arbre , qui  a trois  ou 
quatre  noyauxycliacun  de  la  grof- 
ifeur  d’une  chaftaigne  , l’écorce 
eft  comme  eelle  d’une  grenade» 
&;  le  gouft  tire  fur  la  pefehe,- 
ou  la  poire , il  y a d’^autres  fortes» 
de  vins , que  les  Indiens  appelî- 
jent  Mamei. 


CHAPITRE  XXXY, 

Le  Roy  flujïeurs  de 

fes  fnnci^aux  f»'}ets  font  emyri  - 
fonnez,,  four  U feureté  de  l’ha* 
hîtation  des  Chreftiens , il  fe 
fauve , par  la  négligence  de  ceux 
qui  le  gardent. 


QUand  le  Prefet  eut  donné 
ordre  pour  l’habitation, 
rAmiral  fe  prépara  à retourner 
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;n  Caftille  > eftant  fur  fon  dé- 
part il  ne  put  fortir  du  Fleuve  5 
es  pluyes  de  Janvier  avoient  , 

:effé  , il  li’y  âvoic  que  demy 
>rafTe  d’eau  à l’embouchûre,  &: 

1 is’y  eftoit  amalTé  tant  de  fable, 

]ue  l’on  n’y  pouvolt  palîer,  nous 
a’avions  point  de  machines  pour 
drer  les  VailTeauX  par  delTus , &C 
quand  on  en  auroit  eu , on  n’à- 
i^oit  garde  de  s’en  fervir , de  peur 
que  quelque  vague  ne  les  euft 
brifez,  ce  qui  pouvoir  facilement 
arriver  , eftant  déjà  percez  en 
plufteurs  endroits , il  falut  donc 
attendre  la  pluye  pour  fortir  delà. 

Nous  apprîmes  alors  que  Q^bio 
Cacique  de  Beragua  , craignant 
les  Soldats  que  nous  laiflions,  y^if-  ’ 
avoir  refolu  de  les  furprendre 
une  nuit,  de  les  tüef  , &;  de  met- 
tre le  feu  à l’habitation.  Le  Pré- 
fet crut  qu’il  eftoit  à propos, 

R iiij 
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|K)ur  Intimider  les  autres , dé 
faire  prifonnier  celuy-cy , avec 
fes  principaux  fujets,  de  les  en- 
’^oyer  en  Caftille , gr.  de  fe  faifîr 
de  leur  Habitation , il  fe  fit  fui- 
vre  de  foixante-quatorze  Soldats, 
Sc  alla  le  trentième  de  Mars  à 
celle  de  Beragua  , compofée  de 
plufieurs  amas  de  Cabanes  , en 
forme  de  petits  Hameaux  , éloi- 
gnez les  uns  des  autres , Quibio* 
fçachant  que  le  Préfet  venoit,- 
Juy  envoya  dire  de  ne  point  ap- 
procher de  fa  maifon , elle  efioit 
fur  une  colline  , & donnoit  fur 
le  Fleuve  ; le  Prefet  au  contraire 
continua  fon  chemin  avec  cinq’ 
hommes , après  avoir  donné  or- 
dre aux  autres  de  marcher  der- 
rière deux  à deux  , &:  de  courir  à 
luy  auiïî-toft  qu’ils  entendroient 
tirer  un  coup  d’Arquebufe  : quand 
•^i^bio  fjeut  que  le  Prefet  eftoic 
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venu, il  luy  fît  dire  de  ne  pas  entre! 
chez  luy , parce  qu’il  eftoit  blef-^ 
fé  3 & qu’il  fbrtiroit  pour  le  voir,' 
il  avoit  plufieurs  femmes  , donc 
il  eftoit  jaloux  , êc  ne  vouloit 
pas  que  nous  les  viffions , il  fe 
vint  a'iTeoir  à la  Porte , 8c  dit  en: 
fuite  au  Prefet  de  s’approcher 
feul , ce  qu’il  fit , ayant  ordonné 
à fés  Soldats  de  courir  à fon  fe- 
cours , quand  il  auroit  faifi  le 
Cacique.  Le  Prefet  luy  deman- 
da en  qüel  endroit  il  avoit  fa 
bieffure  , 8c  le  pria  de  li  luy* 
montrer  ; pendant  que  Quibio 
oftoit  la  bande , le  Prefer  le  fai- 
fit  J 8c  le  tint  fi  bien  , qu’il  ne 
put  échapper , les  quatre  Soldats 
le  jetterent  fur  luy , on  tira  le 
coup  d’Arquebufe  , les  autres- 
vinrent  aufTi-roft  inveftir  la  Ca- 
bane, 8c  fe  faifi rent  de  cinquante 
Indiens,  fans  que  pas  un  fe  mît 


ïôi  t A V I E 

en  eftat  de  fe  deffendre  , ils 
prirent  les  femmes , les  enfans, 
&c  les  principaux  fujets  , qui  of- 
frirent pouf  leur  rançon  de 
grandes  richefles , Sc  utt  trefor 
qu’ils  âvoient  caché  , le  Prefet 
he  voulut  rien  entendre , 8c  les 
fit  vifte  conduire  aux  VailTeaux, 
avant  que  les  Indiens  des  envi-^. 
tons  fe  fulfent  amaffez  pour  les 
délivrer.  Le  Pilote  qui  les  con- 
duifoit  J nommé  Sancies , les  me- 
na par  le  Fleuve  de  Beragua, 
quand  il  eut  palTé  i’embouchûre 
de  demie  lieuë  j voyant  que 
Quibio  fe  plaignoit  que  fes  mains 
eftoient  trop  ferrées  , il  les  luy 
délia , fe  contentant  de  le  tenir 
par  la  corde  ; comme  le  Cacique 
vit  en  fuite  que  Sancies  ne  pre- 
noit  pas  trop  garde  à luy , il  prit 
fon  temps , fe  jetta  à la  Mer,  fit 
le  plongeon,  8c  fe  fauva,  fans 
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que  petfonne  puft  fçavoir  ce  qu’iî 
eftoit  devenu , oû  garda  les  au- 
tres prifonniers  avec  plus  de 
foin  5 SC  on  les  conduifit  aux 
VailTeauX,  le  Prefet  qui  vifitoit 
eiicor  la  Terre  de  Qui^^o»  trou- 
vant qu’elle  eftoit  pleine  de  Boisÿ 
Sc  de  Montagnes , que  les  Ca- 
banes eftoient  fur  des  eolines 
éloignées  les  unes  des  autres , SC 
qu’il  feroit  difficile  d’y  pourfui- 
Vre,  Sc  d’y  prendre  les  Habi- 
tans , retourna  aux  VaifleauX 
avec  fes  Soldats , fans  qu’aucun 
euft  efté  blelîé  , il  pfefent^,  à 
l’Amiral  tout  ce  qu’il  avoir  pris 
dans  la  maifon  de  Quibio , qui 
eftoient  de  petits  miroirs  d’or, 
Sc  des  cordons  que  les  Indiens 
portoient  aux  bras , aux  jambes# 
Sc  au  tour  de  la  tefte  en  forme 
de  couronnes , il  en  refcrva  la 
cinquième  partie  pour  le  Roy 
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GathoUque  , partagea  le  refte 
aux  Soldats , qui  eftoient  allez  à 
l’entreprife,  & donna  au  Prefet 
un  de  ces  cordons  d’or  , pour 
marque  de  la  victoire  qu  il  avoir 
remportée.' 

CHAPITRÉ  XXXVI. 

%* Amiral  e fiant  fàny  de  BetUm^. 
four  aller  en  Çafiîtte,  ^aibh 
àîtacjua  ^habitation  des 
ehrefiiens , & en 
tua  flufieurs. 

L’Amiral  aÿânt  donné  les  or- 
dres pour  continuer  de  tra- 
vailler à l’habitation  fur  le  bord 
du  Fleuve  de  Betlem , fe  prépara 
à aller  en  Caftille,  il  partit  pour 
l’Efpagnole  , d’où  il  vouloit  en- 
voyer du  fec-ours  à ceux  qu’il 
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laiflbit  dans  la  nouvelle  habita*- 
tion.  Nous  paffâmes  donc  l’em- 
bouch-ûre  -du  Fleuve , Sc  eftanc 
en  Mer  nous  remîmes  dans  nos 
VaifTeaux  les  choies  que  nous  en 
avions  oftées  , pour  les  rendre 
plus  légers  : Quand  on  eut  fait 
une  lieue  , f Amiral  envoya  pren- 
dre des  provifîons  -,  Q^bio  dc 
les  Indiens  nous  voyant  éloi- 
gnez , 8c  hors  d’eflat  de  fecourir 
les  Chreftiens , fe  cachèrent  dans 
un  bois  5 8c  s’eftant  approchez 
au  travers  des  arbres , fans  eflre 
vus  de  perfonne , ils  attaquèrent 
tout  d’un  coup  la  nouvelle  habi- 
tation , faifoient  de  grands  cris 
pour  épouvencer  nos  gens , 8c 
ayant  percé  les  Cabanes  avec 
des  Javelots , ils  blelFerent  cinq 
ou  fix  Soldats , avant  qu’ils  euf- 
fent  loifîr  de  fe  defFendre; 
Çonunc  le  Préfet  a voit  du  cou- 
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rage  il  les  anima , 8c  prenant 
îiiy-méme  une  Lance  à la  main, 
fe  mit  à leur  telle , 8c  repoulTa 
vigoureufement  les  Indiens,  juf- 
ques  dans  un  Bois , ils  en  forti- 
rent  peu  de  temps  après  pour 
une  nouvelle  attaque  , mais  ils 
furent  pourfuivis  par  les  nollres 
^vec  la  même  vigueur,  ôcfefau- 
verent  fans  plus  revenir.  Il  y eut 
un  de  nos  Soldats  de  tué,  quel- 
ques-uns de  fclelTez , 8c  le  Prefet 
receut  un  coup  de  Javelot.  Nous 
avions  un  Portugais  appelle  Se- 
baftien,  qui  pendant  le  combat 
fe  mit  à fuir  de  toute  fa  force, 
Diegue  de  Mendez  le  voyant, 
luy  cria  où  il  alloit,  8c  luy  lit 
figne  de  revenir  ; mais  il  luy  ré- 
pondit en  courant  qu’il  s’alloit 
cacher  quelque  part  pour  fc 
fauver. 

Le  , Capitaine  que  FAmiral 


DE  ÇRISTO.  COLOMB,  zof 

avoit  envoyé  à terre  , appelle 
trijian  , fe  trouvant  à l’endroit 
où  les  Indiens  fe  battoicnt  con- 
tre nous , ne  voulut  point  appro- 
cher du  bord , &:  répondit  à ceuîç 
qui  le  preffoient  de  nous  aller  fe- 
courir  , qu’il  n’avoit  garde  , de 
peur  que  tous  les  Soldats  ne  fs 
jettafl'ent  dans  la  Barque,  & qu’ils 
ne  la  filTent  périr , ce  qu’il  vou- 
loir éviter,  difoit-il,  parce  que 
cette  perte  feroit  peut-eftre  caufe 
de  celle  de  l’Amiral  ; il  adjoûta 
qu’il  fe  contentoit  de  faire  ce 
qu’on  iuy  avoir  ordonné , qui 
eftoit  de  trouver  de  l’eau,  il  en  alla 
chercher  dans  un  lieu  qui  eftoit 
dangereux, à caufe  deslndiens,qui 
ne  tâchoient  qu’à  exterminer  les 
Efpagnols  ; il  pafla  par  des  Ca- 
naux étroits , dont  les  bords 
eftoient  fi  couverts  d’arbres, 
qu’on  ne  pouvoir  defpendre  qu’en 


X 


Ict  L A V I E 

certains  endroits,  où  les  Habl-: 
tans  avoient  accouftumé  de  pef- 
cher.  Qiwnd  ils  virent  la  Bar- 
que , ils  fauterent  aufli-toft  dans 
leurs  Canots,  ils  crièrent,  8c  fi- 
rent un  grand  bruit  avec  leurs 
Cors  pour  ramafler  leurs  compa- 
gnons, 8c  attaquèrent  Triftan  à 
tes  la.  coups  de  Javelots  ; comme  iln’a- 
trois  hommes  de  coni- 
Dards.  'hAty  8c  cinq  Mariniers  qui  ra-j 
fefren-  i^ioient , ils  ne  purent  refifter  au 
flwrde  grand  nombre , ils  receurent 
fetiies  plufieurs  blefiures , fans  avoir  le 
teirips  de  fe  deffendre , 8c  mou-i 
aubout-mtcm  tous,  excepté  unTonne-| 
^ lier  de  Sevilie , qui  eftant  tombé 
«»«’<*!  dans  feau,  nagea  jufqu’au  bord, 
refte  de  ^ fc  fau-va  au  travers  des  Bois, 
jtifqu’à  la  nouvelle  Habitation, 
de  foi»,  oîi  il  raconta  aux  Efpagnols  ce! 
qui  eftoit  arrivé.  Ils  prirent  Té--; 
pouvente  , parce  qu’ils  eftoient' 
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en  petit  nombre,  que  glufieurs 
d’eux  eftoient  blefîez , 8c  que 
l’Amiral  fe  trouvoit  en  Mer , 8c 
hors  d’eftat  de  les  fecourir.  Tou- 
tes ces  raifons  les  firent  refoudre 
de  fe  fauver;  ce  qu’ils  auroient 
fait , fl  l’embouchure  du  Fleuve 
eufl:  efté  libre , mais  il  y avoir  du 
fable  , 8c  il  leur  fut  impoffible 
d’envoyer  aucune  Barque  à l’A- 
miral , pour  luy  apprendre  leur 
mauvais  eftat , il  eftoit  luy-méme 
en  danger , eftant  arrefté  prés 
d’une  Plage,  où  la  plufpart’de 
fes  gens  avoient  efté  tiiez.  Ils 
virent  venir  quelque  temps  après 
par  le  fil  de  l’eau  la  Barque, 
avec  tous  les  Soldats  étendus, 
les  Corbeaux  eftoient  déjà  fur 
leurs  corps , ce  qui  fembloit  de 
m uvais  augure.  Enfin  ils  au- 
ro'ent  efté  tous  aftaftinez  , s’ils 
ne  fe  fuftent  retirez  en  une 
JL  Partie,  S 
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grande  Plaine  , ils  y firent  aved 
des  tonneaux  une  maniéré  de 
Boulevard  , pour  placer  leur  Ar- 
tillerie , Sc  dans  la  fuite  ils  fe 
deffendirent  avec  tant  de  force# 
qu’ils  repoufferent  les  Indiens 
dans  les  Bois , d’où  ils  n’oferent 
plus  revenir. 


CHAPITRE  XXX Vit 

Zes  Indiens,  ^ui  efloient  frifonniers 
dans  les  Vaijfèaux  fe  fauvent, 
0“  l’ Amiral  apprend  U défaite 
des  E^agnols  de  la  nouvelle  Ha~ 
hitation. 


QUand  l’Amiral  eut  atten- 
du dix  jours , fans  avoir 
aucune  nouvelle  de  Triftan  , il 
foLipçonna  qu’il  ne  luy  fuft  arrivé 
«quelque  malheur , il  envoya  des 
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Soldats  pour  en  eftre  éclaircy, 
mais  le  vent  contraire  empefcha 
le  trajéc.  Cependant  les  fils  Sc 
les  parens  deQuibio,  qui  eftoient 
prisonniers  dans  un  de  nos  Vaif- 
leaux  > tentèrent  un  moyen  pour 
fe  fauver  , on  les  enfermoit  la 
nuit  fous  la  couverture  , percée 
d’une  feneftre  fort  haute , où 
perfonnc  ne  pouvoit  atteindre, 
nos  Pilotes  oublièrent  de  la  fer- 
mer en  dehors  avec  les  chaifnes 
de  fer  , parce  que  les  Mariniers 
couchoient  tout  auprès , les  prii^ 
fonniers  y ayant  pris  garde,  en- 
tafferent  fans  bruit  quantité  de 
pierres , jufqu’à  la  hauteur  de  la 
feneftre,  qu’ils  ouvrirent  en  fuite 
avec  les  épaules,  renverfant  les 
iMariniers  qui  eftoient  deffus, 
iplufieurs  Indiens  montèrent  alors 
;par  le  même  endroit , ils  fe  jet- 
terent  à l’eau,  Sc  fe  fauverent  à. 
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la  nage , nos  Pilotes  eftant  éveil-’ 
lez  coururent  à la  feneftre , pour 
ernpefcher  les  autres  de  fortirr- 
cornme  ils  fe  virent  hors  d’eftac 
d’eftre  libres , trouvant  des  cor- 
des ils  s’étranglèrent  de  dcfefpoir. 
Qupy  que  leur  mort  nous  fuft 
indifferente,  nous  appréhendions 
quelle  ne  nuifît  à nos  compa- 
gnons , qui  eftoienf  au  Fleuve  de 
Betlém , que  Qmbio  , qui  a- 
voit  peut-eftre  fait  la  paix  avec 
eux , pour  ravoir  fes  femmes , ne* 
recommençaft  la  guerre,  quand  il 
fçauroit  qu’elles  eftoient  mortes^ 
Ün  Pilote  offrit  à l’Amiral,  pour 
le  tirer  d’inquietude  , que  s’il  luy 
vouloir  donner  une  Barque,  pour 
paffer  les  endroits  périlleux , il 
nageroit  jufqu’au  bord  , Sc  iroit 
fçavoir  des  nouvelles  de  nos  Sol- 
dats ; quand  il  y fut  ils  luy  dirent 
auilî-toft  le  danger  où  ils  elîoient. 
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8c  le  conjurèrent  de  fupplier  TA- 
miral  de  ne  pas  fortir  fans  les  pren- 
dre : Ils  adjoûterent  que  leur  def- 
fein  efioit  de  s’embarquer  dans' 
des  Canots , au  premier  vent , 8C 
d’aller  joindre  les-VaifTeaux , luy 
jurant  que  fi  l’Amiral  fuft  re- 
tourné en  Caftille  , ils  auroient- 
cent  fois  mieux  aymé  rifquer 
leur  vie , que  d’eftre  expofez  à 
la  furie  des  Indiens , qui  les  au-^ 
roient  fait  mourir  cruellement. 
Le  Pilote  retourna  à la  nage  dans- 
fa  Harqüe , 8c  rapporta  à l’Ami- 
ral ce  qu’on  luy  avoit  dit.^ 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

X' Amiral  va  prendre  dan$  fes 
1 VaîjJeaax  les  Èjpagnols  qu’il 
avôit  laiffezj  fur  le  bord  du 
Fleuve  de  Betlem , (ÿ*  trd~ 
verje  a Giamaica. 

L’Amiral  ayant  appris  ce  qui 
eftoit  arrivé,  fit  voile  vers 
la  nouvelle  Habitation,  croyant 
prendre  ceux  qu’il  y avoit  laifiez, 
mais  ils  ne  l’attendirent  pas, 
comme  ils  virent  le  beau  temps, 
chacun  fe  hafta  de  plier  bagage, 
ils  fe  jetterent  dans  des  Canots, 
& voguèrent  vers  nous , aban- 
donnant leur  Vaiffcau,  percé  en 
plufieurs  endroits  par  les*  Cou- 
leuvres , & qui  faifoit  eau  de 
toutes  parts.  Nous  les  reçeumes 
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ivec  beaucoup  de  joye , on  tour- 
na au  Levant  par  la  Cofte  d’en- 
haut,  pour  trouver  un  endroitjr 
d’où  nous  puflîons  traverfer  le 
Golfe,  qui  eftoit  entre  la  Terre 
fermer  èc  l’Ifle  Efpagnole;  les 
Pilotes  n’eftoient  pas  d’avis  qu’on 
fuivift  cette  route , ils  vouloient 
lu  contraire  prendre  celle  du 
Nort  , qui  va  à $.  Dominique^ 
pour  éviter  d’aller  en  Caftille, 

DU  ils  croyoient  que  l’Amiral  les 
tnenoit.  Quoy  qu’il  n’euft  au- 
:une  provifîon , on  continua  du 
cofté  de  Belporto , où  nous  aban- 
donnâmes un  VaifTeau,  qui  eftoit 
tout  percé.  On  fuivit  toûjours  par 
le  haut , vers  le  Port  du  Retrefe, 
jentre  plu  fleurs  petites  Ifles , qui  vjmi- 
tdépendoient  du  Caciciue  Pocoro- 
fa;  ayant  pâlie  plus  avant  nous 
découvrîmes  la  Terre  ferme,  serbes, 
nous  prîmes  en  fuite  vers  le 
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Noi't  le  premier  de  May,  par 
les  Gourans  qui  alleient  vers 
rÔricnt , & le  Meeredy  dixiéme 
nous  nous  trouvâmes  prés  de  plu- 
tAmi-  fieurs  nies, remplies  d un  fi  grand 
nombre  de  Tortues,  qu  elles  pa- 
Us  ijies  roiflbient  de  petits  écueils.  On 
desTor-  pj-j^  gjj  (Jy  cofté  du  Noi't, 

ôc  au  bout  de  trente  lieues  nous 
arrivâmes  en  un  endroit,  appellé 
le  lardifi  de  U Keyne,  c'efioient 
quantité  de  petites  Ifles  , au 
Midy  de  celle  de  Cuba,  qui  en 
eftoit  à dix  lieues , nous  eufmes 
jufques-là  beaucoup  de  fatigues, 
fans  âutres^rotifions  que  du  bif- 
cuit , de  1 ail , & du  vinaigre, 
on  pompoit  nuit  & jour  l’eau, 
qui  entroit  continuellement  dans 
nos  Caravelles , par  les  trous  que 
les  Serpents  avoient  faits.  La 
tempefte  nous  furprit  en  cét  en- 
droit, un  de  nos  Vailfeaux  ne 

pouvant 
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pouvant  refifter  aux  vagues , la 
proue  le  rompit , 8c  nous  fail- 
lîmes à nous  perdre.  Le  Vent 
changea  peu  de  temps  après , 8c 
nous  allâmes  à l’Habitation  de 
Macaca,  fur  la  Colle  de  Cuba; 
y ayant  pris  quelque  rafraîchilfe- 
ment,  nous  fuivîmes  vers  cU- 
fnaica , parce  que  les  Courans  de 
l’Orient,  nous  empéchoient  de 
prendre  la  route  de  l’IHe  Efpa- 
gnole;  cependant  nos  VailTeaux 
fe  remplllToient  fi  fort  d’eau, 
que  les  Pompes  ne  fufifoient.pas 
pour  la  tirer , nous  fûmes  la  nuit 
en  grand  danger  , 8c  nous  en- 
trâmes à la  pointe  du  jour  dans 
un  Port  de  Giamaïca , appellé 
Tuorto  hono  y il  n’y  avoit  aucune 
Habitation  aux  environs , ce  qui 
nous  obligea  d’en  aller  chercher 
un  autre  plus  avant  dans  l’Ell, 
que  P .A  mirai  nomma  S.  Gloria^ 
//.  Partie»  T 
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on  y attacha  nos  Valfleaux  Tun. 
contre  l’autre  fort  prés  du  bord, 
ils  s’emplirent  d’eau  jufqu’à  la 
couverture  , où  nous  fîmes  des. 
Cabanes  pour  nous  delFendre 
des  Indiens  , en  cas  d’attaque  5 
parce  que  l’Ifle  n’eftoit  pas  en- 
core dans  nollre  dépendance. 


CHAPITRE  XXXIX. 


VJmîral  envoyé  quelques-uns 
de  fes  gens  â llljle  EJpagnole^ 
donner  avis  aux  chrejliens  du 
mauvais  efiat  ^ ou  il  ejloit 
À Giamaïca. 

Es  Habîtans  du  lieu,  où 


nous  elHons  arreftez , a- 
voient  l’humeur  traitable , 6c 
vinrent  auiîl-toft  dans  leurs 
Canots  troquer  quantité  de 
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i vivres  avec  nous  ; comme  ils 
eftoient'  en  grand  nombre , T A- 
miral  nomma  deux  de  nos  gens, 
qu’il  crut  les  plus  équitables, 
pour  prendre  garde  que  tout  {e 
fift  fans  bruit , 8c  le  foir  il  par- 
tageoit  les  provifions  à fes  Sol- 
dats , celles  qui  nous  reftoient, 
eftoient  prefque  toutes  gaftées, 
&;  nos  compagnons  qui  s’eftoient 
venus  réfugier  dans  les  Caravel- 
les , avoient  laiflez  la  moitié  des 
leurs  au  Fleuve  de  Betlem. 

L’Amiral  demeura  toujours 
dans  les  Vaifteaux,  Sc  defFendit 
â fes  gens  d’en  fortir.  Il  crai- 
gnoit  qu’ils  n’allaftent  piller  les 
Cabanes  des  Indiens , qui  eftant 
aigris  de  cette  violence  n’au- 
roient  pas  manqué  de  s’attrou- 
per , pour  nous  chafler  de  leurs 
Terres.  Cette  defFence  leur  plai- 
foit  fort , ils  continüoient  à nous 
Tij 
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apporter  des  vivres , nous  leur 
donnions  un  ferét  d’aiguilhtte, 
pour  deux  grolTes  Hurties,  quel- 
ques grains  de  Chapelet,  pour  > 
une  Corbeille  de  pain , une  Çlo-  | 
chette , pour  des  chofes  plus  con-  i 
lîderables,  Sc  quand  nous  vou- 
lions faire  un  grand  prefent  à.  \ 
leur  Roy  , Se  à fes  Principaux  . 
Officiers , nous  leur  donnions  un 
miroir , un  bonnet  rouge , ou 
une  paire  de  cifeaux  ; ce  qui  les  : 
contentoit  lî  fort,  qu’ils  faifoienc. 
leur  poffibie  pour  nous  rendre 
fervice  , Se  il  ne  fe  paflbit  aucun 
jour , qu’ils  ne  nous  apportaflenc 
des  provifipns  en  abondance. 

Après  que  nous  eufmes  elle  là 
quelque  temps , l’Amiral  alTem- 
bla  fes  Capitaines , pour  leur  de- 
mander le  moyen  d’en  fortir,  î 
Se  aller  à l’Efpagnole , il  leur  dit, 
qu’il  eftoit  impoflible  d’attendre 
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du  fecours  ; de  plus  qu’ils  ne  pou- 
voient  ’ conftruire  aucun  Vaif- 
, feaii , parce  qu’ils  n’avoient , ny 
I Ouvriers , ny  Bois  ; Sc  que  quaiïd 
ils  en  auroient , il  leur  feroit  im- 
polîlble  d’en  faire  un , alïez  bort 
pour  naviger  dans  les  Coürans 
des  nies  : Quand  chacun  eut  pro^. 
pofé  fon  avis , celuy  de  l’Amiral 
fut  d’envoyer  à l’Efpagnole,  dire 
aux  Caftillans  qu’il  avoir  fait  nau- 
frage, 8c  qu’il  les  prioit  de  le  fe;- 
coLirir.  Deux  habiles  Pilotes  eu- 
rent cette  commiflîon , la  route 
eftoit  difficile,  parce  qu’il  faloit 
fe  fervir  de  Canots  , qui  eftoienl 
d’un  Bois  fort  leger,  8c  qui  eflant 
chargez  n’avançoient  prefqùê 
point.  De  plus  on  n’en  poovoiit 
prendre  que  de  médiocres,  à 
caufe  que  Icî  petits  n’eftoient  pàs 
aflez  forts  pour  relîfter  aux  va- 
gues , Bc  les  plus  grands  pefoiem: 
T iij 
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trop  pour  faire  un  long  voyage^ 
on  en  trouva  deux  propres, 
Diegue  Mendez  entra  dans  l’un 
avec  dix  Indiens , &•  fix  Efpa- 
•gnols , 8c  Barthélémy  de  Fiefque 
Gentilhomme  Génois , fe  mit 
dans  l’autre  avec  autant  de  gens,* 
ce  dernier  alloit  feulement  ac- 
compagner Mendez,  8c  devoir 
revenir  aulîi-toft  dire  des  nou- 
velles du  voyage  à l’Amiral, 
pour  le  tirer  d’inquietude.  L’en- 
treprife  eftoit  hardie  pour  des 
CalHMans , qui  ne  fçavoient  pas 
conduire  des  Canots  ^ mais  l’hon- 
neur , 8c  la  nekelTité  font  tout 
entreprendre,  h^endez  8c  Fief- 
que s’eftant  embarquez , prirent 
par  le  haut  de  Giamaïca  du  codé 
du  Levant , vers  la  points  fj. 
jientale  de  1 Ifle  - qsic  les  Indiens 
appelloient  Âetnatjui^ue,  du  nom 
d’un  Cacique  de  cette  Province, 
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éloignée  de  trente-trois  lieues  de 
Udima  où  nous  eftions.  Quand 
ils  furent  à cette  pointe , ils  at- 
tendirent le  beau  temps  pour 
traverfer  le  Golfe , U vint,  8c  ils 
fe  mirent  en  Mer,  le  Prefet  qui 
les  avoir  conduits  jufqu’au  Cap 
de  Giamaïca  , les  vit  partir , 8c 
les  ayant  perdus  de  veuë  retour- 
na vers  l’Amiral  faifant  beau- 
coup de  carefles  à tous  les  In- 
diens qu’il  rencontroit  en  che- 
min , pour  les  obliger  de  nous 
- aller  voir , 8c  de  lier  amitié  avec 
nous. 


T iiij 
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CHAPITRE  XL. 

J}£ux  freres  nommez,  FoYYas , aves 
une  partie  des  Soldats  fe  rcvol- 
tent  contYe , I AmÎYal,  luy 

dîfent  qui ils  veulent  yO‘ 
tourner  en  Cajlille. 

QHelque  temps  après  le 
départ  de  Mendez,  plu- 
lieurs  Soldats  tombèrent  ma- 
lades , à caufe  du  cbang&ment  de 
vivres  , Sc  des  grandes  fatigues 
qu  ils  avoient  eues , ils  n’avoienc 
rien  de  ce  qu’on  mangeoit  en 
CalHlle , ils  ne  buvoient  point 
de  vin  , & ne  fe  nourrilToient 
que  de  ce  que  les  Indiens  leurs 
donnoient , ceux  qui  fe  portôient 
bien  s’ennuyant  d’étre  toujours 
au  meme  endroit,  commençoienc 
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à murmurer , ils  direiit  que  l’A- 
iniral  n’ofoit  retourner  en  Efpa- 
gne , parce  que  le  Roy  l’en  avoic 
exilé , que  le  Commandeur  dé 
Larez  luy  avoit  refüfé  l’entrée 
de  l’Erpagnole , que  les  deux  Ca- 
nots qu’il  avoit  fait  partir  eftoient 
allez  en  Caftille , pour  négocier 
fa  paix  auprès  du  Roy  Catholi- 
que , 8c  qu’il  eftoit  obligé , par 
©beïffance  de  demeurer  en  cét 
endroit  , qui  êtoit  le  lieu  de  fofi 
exil.  Ils  àdjoûtoient  qu’autre- 
ment  Fiefqué  fefoit  de  retour, 
puis  qu’il  n’efloit  allé  que  pour 
accompagner  Mendez , Sc  appor- 
ter des  nouvelles  de  fo-n  arrivée» 
Après  avoir  fait  enfemble  plu-* 
fieurs  lèmblables  reflexions  , ils 
erurertt  qu’ils  ne  dévoient  atten*» 
dre  du  fecours  que  d’eux  mêmes, 
que  l’Amiral  ne  leur  en  pouvoir 
donner  , Sc  qu’elfant  accablé  dé 
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îa  goûte  il  luy  efloit  impo/Tible 
de  fortir  jamais  de  ce  lieu. 
Ils  refolurent  donc  d’aller  à 
l’Efpagnole , croyant  erre  bien 
ireceus  du  Commandeur  de  La- 
pez, qui  haïffant  l’Amiral  ferolt 
bien  aife  d’apprendre  l’elbat  mal- 
heureux où  il  eftoit.  Ils  efpe- 
roient  encore  deftre  protégez, 
en  Caftille , deFonfeque  Evefque 
Grenade,  Sc  du  Treforief 
nemy  de  Moralez  , qui  aymoit  la  fœuf 
des  Portas,  Chefs  de  la  Révolté  ; 
Enfin  ils . fe  flatoient  de  faire 
paffer  auprès  du  Roy  leur  Ré- 
bellion pour  un  j'ufte  reffen- 
timent , caufé  par  la  -mauvaife 
conduite  de  l’Amiral. 

Les  Conjurez  eftant  prefls  à 
partir  , ehoifîrent  un  des  Portas 
pour  leur  Capitaine  ; il  alla  de- 
mander à l’Amiral  , d’un  air  in- 
folent , s’il  ayoit  refolu  de  les 
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faire  mourir  dans  ee  lieu , 
pourquoy  il  ne  retournoit  pas- 
en  Caftille  ; l’Amiral  furpris  dr? 
ton  dont  il  luy  parloir , le  foup- 
çonna  de  quelque  mauvais  def- 
fein,  èc  luy  répondit  doucement 
qu’il  eftoit  impoflible  de  fe  met- 
tre en  Mer  dans  leurs  Ca^-a-^ 
Velles,  qu’il  attendoit  ufi  VaiC- 
feau  de  rËfpagftole,  qu’il  vou- 
droit  déjà  eftre  hors  de  là,  & que 
fl  quelqu’un  avoir  trouvé  un 
moyen  d’en  fortir  , il  .feroit  bien 
ayfe  de  le  fçâvoir.  Porras  luy 
dit , avec  la  même  fierté , qu’il 
n’eftoit  plus  temps  de  délibérer, 
qu’il  faloit  s’embarquer  au  plû:- 
tôft  J qu’il  luy  eftoit  permis  de 
demeurer  -,  mais  que  pour  luy  il 
avoic  refolu  de  retourner  en 
Caftille , avec  ceux  qui  le  vou- 
droient  fuivre.  Tous  fes  com- 
plices crièrent  qu’ils  Taceompa- 
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gneroient,  & en  même  temp$ 
s’eftant  faifis  des  Vaiffeaux,  ils 
luy  demajnderent  ce  qu’ils  fe- 
roient. 

L’Amiral  i qui  eftoit  dans  le 
lit  malade  de  la  goûte  , fe  leva 
en  furie;  mais  fes  amis  l’arrefte- 
rent,  8c  le  firent  recoucher  , on 
êourut  en  fuite  au  Prefet  , qui 
s’alloit  battre  eoritre  les  Révol- 
tez, &:  on  le  mena  dans  la  cham-i 
bre  de  fon  frere , 8c  puis  s’adref- 
fant  à Porras , ils  le  prièrent  de 
s’en  aller  avec  ceux  de  fon  party, 
afin  qu’ils  ne  fulFent  pas  caufe 
de  la  fftort  de  l’Amiral , dont  ils 
feroient  infailliblement  chaftiez 
en  Efpagne.  Le  tumulte  efiant 
âppaifé  J les  Rebelles  s’embar- 
quèrent avec  joye  dans  des  Ca- 
nots, qu’on  âvoit  achetez  , pour 
s’en  fervir  au  befoin  , 8c  ofter 
au»  Indiens  le  moyen  de  nous 
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venir  attaquer  > il  ne  d 
auprès  de  l’Amirai  que 
fideles  amis,  &:  quelques 
des,  qui  fe  voyant  abandonne 
de  leurs  Compagnons , crurent 
d’abord  eftre  perdus.  Il  fe  f 
porter  où  ils  eftoient , pour  les 
confoler,  Ü leur  dit  plufièurs  rai- 
fons , leur  donna  cfilurage  , 
leur  fit  efperer  de 
toft  de  peine. 

Portas  8c  les 
partis,  fuivirent  jufqu’au  mém 
Cap , d’où  Mendez  8c  Fiefque 
avoient  traverfez  à l’Efpagnole, 
iis  failbient  des  delbrdres  par 
tout , ils  battoient  les  Indiens, 
pilioient  leur  provifions , leur 
difant  de  s’en  faire  payer  à l’A- 
miral , ils  les  pouffoient  à le 
tuer,  qu’en  cela  ils  feroient  plai- 
lîr  aux  Chreftiens , qui  le  haïf- 
ifoient  infiniment,  que  iuy  feul 
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efloit  caufe  de  tous  les  mauXs  : 
qu’on  avoit  faits  dans  les  autres 
Illes , Sc  qu’il  les  traiteroit  avec 
îa  même  cruauté , s’ils  n’avoient 
îe  courage  de  prévenir  par  fa  mort 
fes  mauvais  deffeins.  Eftant  arri- 
vez à la  Pointe  Orientale  de 
Giamaïca  , ils  fe  mirent  en  Mer, 
pour  alletr»  à l’Efpagnole  avec 
quelques  Indiens  ; à peine  eurent 
ils  fait  deux  lieues  que  le  Vent  de- 
vint contraire , Sc  comme  ils  vou-  : 
lurent  retourner  au  Cap  de  Gia-  i 
maïca, l’eau  entra  dans  les  Canots  ! 
par  delTus  le  bord,  ils  les  allegeret, 
en  jettant  dans  la  Mer  les  chofes 
les  moins  necelTaires , SC  ne  re- 
'tenant  que  leurs  armes  , Sc  leurs 
provifîons  : Comme  la  tempefte 
augmenta  , ils  tüerent  à coups 
de  poignard  quelques  Indiens, 
les  autres  craignant  le  même  fort 
le  jetterent  àl’eau , efperant  de  fe  | 
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fauver  à la  nage.  Peu  de  temps 
aptes  ces  malheureux  n’en  pou- 
vant plus  5 prenoient  le  bord  des 
Canots  pour  s’empêcher  de  pé- 
rir -,  mais  les  cruels  leur  cou^ 
perent  les  mains  avec  leurs  épées, 
3c  les  firent  noyer.  Qj^nd  ils 
eurent  pris  terre , ils  fongerent  à 
ce  qu’ils  feroient;  les  uns  pro- 
pofoient  d’aller  à Cuba , croyant 
y arriver  fans  peine  , 8c  traver- 
1er  de  là  à l’Efpagnole  , les  au- 
tres vouloient  retourner  vers 
f Amiral , avec  refolution , en  cas 
qu’il  les  vouluft  punir , de  piller 
nos  armes , 8c  nos  provifîons  : 
Les  derniers  dirent  qu’avant  tout 
cela,  il  faloit  tenter  encore  une 
fois  le  palTage  du  Golfe , ils  at- 
tendirent un  mois  le  Vent  favo- 
rable , ravageant  tout  le  Pays 
pendant  ce  temps-là , 8c  s’eftant 
embarquez  deux  fois , ils  furent 
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toujours  contraints  de  revenir,  | 
à caufe  des  tempeftes  : Enfin  i 
^ya,nt  perdu  efperance  de  traver-  | 
fer  à rifle  Efpagnole , ils  aban-  | 
donnèrent  lés  Canots  , Sc  cou-  j 
rurent  d’ Habitation  en  Habita- 
tion , faifant  mille  violences , Sc 
pillant  toutes  les  provilîons  qu’ils 
pouyoient  attraper. 


CHAPITRE  XLL 

Ce  /^ae fit  F Amiral^  après  le  départ  \ 
des  Rebelles  y eés‘  fia  prudence  a. 
fie  fiervir  d'une  Eclipfie  j 
de  Lune.  j 

QUand  les  Révoltez  furent  i 
partis , l’Amiral  alla  viflter  | 
les  malades^,  & leur  fit  donner 
tout  ce  qui  eftoit  neceflaire , leur 
flial  diminua,  Sc  quelques  jours 

après  I 
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après  tous  fe  portèrent  bien. 
Les  Indiens  venoient  toûjours 
chargez  de  vivres , on  les 
traitoit  avec  beaucoup  d’amitié; 
pour  les  obliger  à nous  fecourir  ; 
neantmoins  cottime  nous  confu- 
inions  plus  de  provifions  dans  un 
jour  , qu’ils  ne  faifoient  en  trois 
femaines,  ils  cefTerent  de  nous 
en  apporter  , ôn  ne  fçavoit 
que  faire , nous  ne  pouvions  en 
aller  quérir  nous-mêmes  , pour 
ne  pas  quitter  l’Amiral  , qui 
eftoit  dans  fon  lit  accablé  de  la 
goure , Sc  de  peur  de  laifler  les 
Vaifleanx  en  danger  d’eftre  pris 
par  les  premiers  qui  les  iroient 
attaquer.  Enfin  nous  efiions  fort 
embarrafiez  : Après  que  l’Amiral 
eut  révé  quelque  temps  ; voicy 
Tadrefie  dont  il  fe  fervit,  pour 
nous  tirer  de  peine. 

Il  fçavoit  que  letroifiéme  jour 
21.  Partie.  V 
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d’après,  à l’entrée  de  la  nuit,  iî 
y auroit  Eelipfe  de  Lune,  il 
commanda  à mi  Indien  de  l’Ef- 
pagnole  , qui  eftoit  avec  nous, 
d’aller  convier  les  Principaux 
Habitans  de  la  Province , pour 
venir  à une  grande  Fefte  , que 
nous  leur  avions  préparée  , tous 
vinrent  le  jour  avant  rÈclipfe; 
l’Amiral  leur  dit  alors  que  nous 
eftions  Chrcftiens , que  nous  • 
croyons  à un  Dieu,  qui  eftoit  | 
dans  le  Ciel,  pour  recoffipenler 
les  bons  , Sc  chaftier  les  mef-  ‘ 
chants , comme  il  avoit  fait  nos  i 
Soldats  Rebelles,  en  les  empê- 
chant de  pafler  à l’Ifle  Efpagnole,  • 
6c  leur  faifant  fouffrir  plufieurs 
maux,  il  adjoûta  que  ce  même  i 
Dieu , voyant  qu’eux  mêmes  re-  > 
fufoient  de  nous  apporter  des  j 
provilions,  avoit  refolu  de  les  i 
punir , en  leur  envoyant  la  | 
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pefte  &c  la  famine  , &:  qu’il  paroi- 
llroit  dans  le  Ciel  un  Signe, 
pour  leur  perfuader  que  cette 
punition  leur  arriveroit  de  fa 
main  , 8c  que  quand  la  Lune 
fe  leveroit  ils  la  verroient  rou- 
ge , Sc  toute  allumée  de  furie 
contre  eux. 

Quelques  Indiens  eurent  peurj 
8c  les  autres  s’en  allèrent  en 
riant,  quand  la  nuit  fut  venue j 
la  rougeur  de  la  Lune  commença 
d’ébranler  les  plus  hardis  , SC 
voyant  qu’elle  augmentoit  , ils 
furent  tellement  épouventez 
qu’ils  coururent  aux  Vaiffeaux, 
chargez  de  provifions  , nous 
fupliant  avec  des  pleurs  8c  des 
cris  terribles  d’apaifer  noftré 
Dieu, & promettant  d’aporterplus 
de  vivres  qu’ils  n’avoient  jamais 
fait.  L’Amiral  qui  avoir  une  joyé 
fecrete  de  leur  frayeur  , répon- 

V ij 
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diç— qii’il  alloit  parler  à Dieu,’ 
pour  tâelier  de  l’adoucir , il  en- 
tra dans  fa  chambre,  Sc  y de- 
meura pendant  q^ue  l’Eclipfe  aug- 
menta , les  Indiens  qui  atten- 
doient  au  bord  ce  qu’ils  devien- 
droient , voyant  redoubler  la 
rougeur  de  la  Lune,  hurloienC 
d’une  maniéré  épouventable, 
& nous  fuplioient  d’avoir  pitié 
d’eux. 

Enfin  quand  l’Ecliple  com-  | 
mença  à diminuer , l’Amiral  pa-  ; 
rut , &;  leur  dit , qu’^il  avqit  par-  > 
lé  à Dieu  , qu’il  luy  avoit  promis 
qu’ils  traiteroient  bien  les  Chre- 
lliens,  Sc  leur  aporteroient  des 
provlfions  , que  Dieu  leur  par- 
donnoit , puis  qu’ils  eftoient  dans 
ces  fentimens  , que  la  Lune  ne 
feroit  plus  enflammée , Sc  qu’elle 
deviendroit  blanche  comme  elle 
eftoit  auparavant  i ce  qui  arriva-  1 
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Quand  l’Eclipfe  eut  paffe , les 
Indiens  remercièrent  T Amiral 
de  tout  leur  cœur  , ils  conti- 
nuèrent à nous  aporter  des  vi- 
vres J louant  toujours  le  Dies» 
des  Chreftiens , ils  croyotent 
que  l’Eclipre  eftoit  arrivée  pour 
les  punir , 8e  comme  ils  s’imagi- 
noient  qu’on  ne  pouvoir  con- 
noiftre  fur  la  terre  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  Ciel,  ils  fe  perfoa- 
doient  que  Dieu  le  revelcit  à 
l’Amiral.' 
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CHAPITRE  XLII.  | 

Xes  Seldats  qui  cfioîent  demeurez, 
dvec  l'Amiral  Je  révoltent  ^ la. 
fedition  sapaife  , par  l' arri- 
vée d'une  Caravelle,  qui 
venoit  de  l’ijle  'Efpaqnole. 

■ i 

IL  y avoit  huit  mois  que  I 
Diegue  Mendez  &;  Bartelmy  I 
de  Fiefque  eftoient  partis , fans 
avoir  aucune  nouvelle  de  leur 
voyage , nos  Soldats  difoient 
qu’ils  avoient  pery,  ou  que  les 
Indiens  les  avoient  tüez , ou 
qu’ils  eHoicnt  morts  de  fatigue  I 
par  les  chemins  ; leur  penfée  | 
eftoit  fondée , car  de  la  Pointe 
de  Giamaïca  d’où  Mendez  8e 
Fiefque  eftoient  partis,  jufqu’à  la 
Ville  de  S.  Dominique,  où  ils  | 
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dévoient  aller  ; outre  la  naviga- 
! tion  perilleure , à caufe  des  V ents 
contraires.  Us  avoicnt  plus  de 
cent  lieues  à faire  au  travers  de 
plufieurs  rudes  Montagnes , ils 
i adjoûtoient  que  les  Indiens  a-* 
voient  vû  périr  un  Vaiffeau  vers 
la  Cofte  de  Giamaïca,  dans  les 
Courants  d’en  bas,  ( les  premiers 
Révoltez  faifoient  courir  ce 
bruit , pour  nous  ofter  l’efperance 
I de  tout  fecours , .)  il  y avoit  alors 
I dans  nos  VaUfeaux  trois  hom- 
mes, Bernard,  qui  eftoit  de  Va- 
lence , Zamora,  Sc  le  dernier  ri- 
/afûra,  qui  croyant  efFedivement 
ne  jamais  fortir  de  ce  lieu  , com- 
mençoient  fecretement  à faire 
une  nouvelle  conjuration  ; mais 
ils  s’appaiferent  à l’arrivée  d’une 
Caravelle  , que  le  Gouverneur  de 
i l’Efpagnole  nous  envoya,  elle 
s’arrefta  fur  le  foir  prés  de  nos 
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VaifTeaux,  D/e^ue  d’Efcobar  îe 
Capitaine  alla  vifiter  rAmira-l  de 
la  part  du  Commandeur  de  La- 
rez , pour  luy  dire  qu’il  ne*  pou- 
voir nous  donrîer  alors  les  Vaif- 
feaux  que  nous  demandions, 
qu’il  les  faifoit  équiper,  qu’en 
attendant  il  nous  erlvGyoif  un 
baril  de  vin , Sc  la  moitié  d’un 
Porc  Sle^^our  n‘ous  rafraîchir  ; 
après  qu’Bftobar  eut  fait  porter  le 
prefent , il  fe  retira  à fa  Cara- 
velle, & partit  la  même  nuit, 
fans  prendre  congé  de  perfonne. 
Nos  Soldats  qui  eftoient  bien  ayfe 
de  la  venue  de  ce  Capitaine, 
voyant  qu’il  s’en  eftoit  allé  fans 
rien  dire  , crurent  que  le  Com- 
mandeur de  Larez  nous  vouloit 
toujours  lallTer  au  même  Heu, 
mais  l’Amiral  dit , pour  leur  faire 
changer  de  penfée,  qu’Efcobar 
eftoit  party  par  fon  ordre , afin 


qu’il  allai!:  au  pluftojft 
VailTeaux  dont  nous  avions 
foin.  Ces  paroles  cont 
les  Soldats  ; cependant  il 
vray  q-je  le  Commandeur  de 
Larez  n’avoit  pas  delTein  de 
nous  fecourir , il  craignoit  noftre 
arrivée  à l’Efpagnole , parce 
efîoit  Gouverneur  de  l’Ille 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  en 
droit  remettre  le  Gouvcrnem 
à l’Amiral.  Il  avoir  envoyé 
cobar,  non  pas  tant  pour  nous 
porter  du  rafraîchilfement , que 
pour  voir  lî  nous  pouvions  fortir 
de  nous-mêmes , du  lieu  où  nous 
eftions , comme  nous  1’ 
de  Mendez , qui  nous 
fon  voyage  de  la 
yante. 
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CHAPITRE  XLIIl 


Ce  (jüi  arriva,  à Mendez, 
& à Fiefcjue  dans  leur 
voyage. 


DIegue  de  Mendez , Sc  Bar^ 
telemy  de  Fiefqiie  partirent 
de  Giamaïca  dans  des  CanotSs 
conduits  par  des  Indiens-  Coni' 
me  la  chaleur  eftoit  extrême  , ils 
îe  jettoient  à la  Mer  pour  fe  ra- 
fraîchir , 8c  après  avoir  nagé 
quelque  temps , ils  fautoient  dans 
les  Canots , 8c  continüoient  à 
voguer.  Ils  perdirent  fur  le  foir 
la  Terre  de  veuë,  la  moitié  des 
Chreftiens  firent  garde  pendant 
la  nuit , de  peur  d’eftre  furpris, 
8c  fe  trouvèrent  fort  fatiguez  le 
lendemain , chaque  Capitaine 


DE  CRISTO.  COLOMB.  24J 

faifoit.  boire  fes  gens,  pour  leur 
donner  des  forces;  comme  ils 
furent  en  pleine  Mer , iis  com- 
mencèrent d’avoir  foif,  ils  a- 
voienr  bû  le.  jour  precedent  toute 
1 eau  des  muids , fans  faire  re- 
flexion à la  fuite  du  voyage , Sr 
la  chaleur  augmentant  toûjours, 
leur  foif  devint  fi  brûlante  qu’ils 
tomboient  en  langueur.  Les  Ca- 
pitaines qui  avoient  refervé  deux 
barils , leur  donnoient  de  temps 
en  temps  quelques  goûtes  d’eau, 
pour  les  rafraîchir , ils  les  foû- 
tinrent  ainfi  jufqü’au  foir , 8c 
leur  firent  efperer  d’arriver  bien- 
toft  à la  petite  Ifle  de  Nabazza. 
Les  Indiens  furent  confolez , par 
l’efperance  qu’on  leur  donna,  ils 
croyoient  avoir  manqué  la  route, 
mais  ils  fe  trompoient  ; car  un 
Canot , qui  paflbit  de  Giamaïca 
à l’Efpagnole , ne  pouvoit  faire 
Xij 
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que  dix  lieues  dans  un  jour  Sd 
une  nuit,  à cauie  des  Courans, 
qui  eftoient  contraires  dans  le 
trajet.  La  nuit  eftant  venue  ils 
fe  trouvèrent  fi  brûlez  de  foif, 
qu’il  eftoient  eftendus  fans  pou:- 
voir  remüer , un  mourut , S>c  on 
le  jetta  dans  la  Mer  ; Après 
s’eftre  repofez,,  ils  s’efforcèrent 
le  jour  fuivant  de  reprendre  la 
rame,  fe  rafraîchiffant  quelque- 
fois la  bouche  de  l’eau  de  la  Mer, 
la  nuit  vint  encore  fans  décou-> 
vrir  Terre  , ils  perdirent  alors 
toute  efperance , &;  fe  refblurent 
à mourir.  Pendant  cette  defola- 
tion  la  Lune  fe  leva , Mendez  | 
aperçeut  une  petite  Ifle , qui  en  | 
couvroit  une  partie  ; alors  tous 
reprenant  courage  recommen- 
çerent  à voguer , 8c  le  lendemain 
ils  fe  trouvèrent  auprès , c’eftoit 
celle  de  Nabaz/za , qui  avoit 
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demy  lieue  de  circuit , Sc  eftoit 
environnée  de  pierres  vives , ils 
débarquèrent  auffî-toft  , remer- 
ciant Dieu  'du  fecours  qu’il  leur 
avpit  donné , chacun  courut  cher- 
cher de  l’eau  , fans  en  trouver, 
8c  ils  furent  contraints  d’aller  fur 
des  Rochers  prendre  de  celle  de 
la  pluye,  dont  ils  remplirent  leurs 
Calebafles , 8c  quelques-uns  en 
burent  fî  fort, qu’ils  mounirent  fur 
le  champ.  S’eftant  repdfez  dans 
cette  lile , ils  prirent  vers  le  Cap 
S.  Michel , où  ils  Vriveren.  le 
lendemain  , quatrième  -jour  de 
leur  départ  de  Giamaïca.  Bartele- 
my  de  Fiefque  voulut  retourner 
delà,  pour  dire  à l’Amiral  des 
nouvelles  de  leur  navigation, 
comme  il  le  luy  avoit  promis } 
mais  les  Efpagnols , 8c  les  In- 
diens qu’il  devoir  remmener  fe 
trouvèrent  fi  abattis  de  fatigue,' 
Xüj 
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que  pas  un  ne  le  put  fuivre;- 
Mendez  qui  eftoit  prefTé,  con-- 
tinüa  fon  voyage,  &c  traverfant 
plufîeurs  Montagnes , il  arriva  à 
Suragna , Province  fcituée  à 
l’Occident  de  l’Efpagnole , où  il 
trouva  le  Gouverneur,  qui  fit 
femblant  d’eftre  bien  aife  de  le 
voir , il  lùy  promit  de  fecourir 
l’Amiral  au  pluftoft,  Sc  luy  té-  | 
moigna  de  la  douleur  de  l’eftat  | 
où  il  l’avoit  laiffé  ; cependant  il  | 
différa  plufîeurs  mois , fans  fon-  ^ 
ger  à fa  parole  : Enfin  après 
beaucoup  d’importunité , il  luy 
permit  d’aller  à la  Ville  de  S.  Do- 
minique achepter  un  Vaiffeau, 
de  l’équiper  aux  dépens  de  l’A-  | 
mirai , &:  de  le  luy  envoyer  ; ce  | 
que  Mendez  fit , & alla  en  fuite  | 
dans  la  Caflille , rendre  compte 
au  Roy  Catholique  de  noflre 
derniere  Navigation. 
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CHAPITRE  XLIV. 


Les  Revaliez,  ne  veulent 
faire  aucun  accord 
avec  H Amiral. 

Uand  l’Amiral  eut  receu 


des  nouvelles  de  l’Efpa- 


gnole , par  la  Caravellle  du  Com- 
mandeur de  Larez,  il  crut  qu’il 
eftoit  à propos  de  le  faire  fçavoir 
à Portas  &;  à fes  gens , pour  les 
réduire  à l’obeilTance  j en  leur 
faifant  efperer  de  les  conduire  au 
lieu  où  ils  vouloient  aller  , il 
leur  envoya  deux  hommes  de 
mérité , avec  une  partie  du  ra- 
fraîchiflement  que  Diegue  Efcô- 
bar  nous  avoir  aporté.  Quand 
Portas  les  vit,  il  s’avança,  ne 
voulant  pas  qu’ils  expliquaflent 
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leur  commilTion  devant  fes  com-^ 
plices  ; parce  qu’il  crut , comme 
il  eEoit  vray,  que  l’Amiral  leur 
promettoit  le  pardon , s’ils  vou- 
loient  rentrer  en  leur  devoir  ; 
cependant  nonobftant  cette  pré- 
caution J les  Révoltez  aprirent 
.tout , ils  s’alTemblerent  pour  dé- 
libérer, Sf  après  avoir  bien  ex^ 
miné  leur  interçft*,  ils  répondi- 
rent qu’ils  ne  fe  fioient  point  a- 
l’Amiral  ; mais  que  û le  Com-^ 
mandeur  envoyoït  deux  Vaif- 
feaux , ils  en  vouloient  un  pour 
eux,  5c  qu’outre  cela , comme  ils 
avoit  perdu  toutes  leurs  hardes 
fur  la  Mer , l’Amiral  s’obligeroit 
de  leur  en  donner  d’autres.  Les 
Députez  leur  reprefentant  l’in- 
jullice  de  leur  demande , Portas 
les  interrompit , pour  leur  dire 
que  Jfi  l’Amiral  ne  i’accordoit  de 
gré,  il  le  feroit  par  force  , Sc  que 
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c’eftoit  leur  dérniere  refolutioiij 
Quand  il  fut  feul  avec  fes  gensj- 
il  les  aninja  à la  fedition , leur 
perfuadant  que  l’Amiral  eftoit 
cruel  & vindicatif,  &c  que  quoy 
qu’ils  n’eulTent  pas  lieu  de  le 
craindre,  à caufe  de  l’apiiy  qu’ils 
auroient  à la  Cour  , ils  dévoient 
prendre  garde  qu’il  n’inventaft 
quelque  faulTeté,  qu’il  ne  fift 
paifer  leur  reffentiment  pour  une 
Révolté,  & qu’il  faloit  agir  avec 
luy  comme  Roland  , qui  avoit 
eu  affez  de  crédit  pour  le  faire 
mener  prifonnier  en  Caftille.  Il 
adjoûta  la  Caravelle  qu  il 

diloit  luy  avoi#  efté  envoyée  de 
l’Efpagnole  , eftoit  imaginaire, 
que  fl  cela  eftoit  vray  , il  n’y 
avoit  pas  apparence  qu’elle  euft 
demeuré  fi  peu  de  temps  avec 
nous,  & qu’elle  euft.  difparu  en 
une  nuit;  au  contraire  que  nous 
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flous  y ferions  embarquez , pour 
flous  tirer  de  péril  : Enfin  il 
porta  les  Révoltez  par  plufieurs 
femblables  raifons , à aller  aux 
Vaifieaux  pour  fe  faifir  de  l’A- 
fliiral , de  nos  armes , èc  de  nos' 
provifions. 


I 
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CHAPITRE  XLV. 


tes  Révoltez,  vont  aux  Vaîjfeaux], 
le  Prefet  fe  bat  contre  eux , les 
dépli t , -prend  prîfonniet 

Porras  leur  Capitaine. 

Uand  les  Rebelles  furent 


arrivez  à l’Habitation  de 


Maima,  à un  quart  de  lieue  de 
nous,  l’Amiral  leur  envoya  le 
Prefet , accompagné  de  cinquante 
bons  Soldats , pour  tâcher  de 
les  réduire  à leur  devoir  par 
douceur  , ou  pour  fe  battre  en 
cas  qu’ils  voululTent  faire  quel- 
que violence;  Comme  il  fut  prés 
du  lieu , où  ils  edoient , les  deux 
hommes , dont  nous  avons  parlé, 
leur  allèrent  demander  , s’il  y 
avoir  lieu  à un'  aceomodement  f 
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auiîi-tofi:  que  les  Révoltez  leS 
virent , ils  les  chalTerent  l’épée 
à la  main  , & coururent  fur  nos 
Soldats  , tâchant  de  les  épouven- 
ter  pir  des  cris  j mais  la  fortune 
leur  fut  contraires , les  ndftres  én 
blefferent  cinq  ou  fix  au  premier 
choc,  ils  tüerent  Jean  Sancies, 
Sc  Barba,  firent  prifonnier  Portas 
leur  Capitaine , &c  mirent  les 
autres  en  fuite , le  Prefet  les  au- 
roit  pourfuivis , fi  les  Officiers 
ne  l’eufient  retenu  , luy  difant 
qu’il  ne  faloit  pas  s’engager  fi  a- 
vant , de  peur  que  les  Indiens, 
qui  attendoient  la  fin  du  combat 
fans  prendre  party  j ne  nous  vinf- 
fent  attaquer , quand  nous  fe- 
rlons fatiguez  , $c  hors  d’eftat 
de  nous  defiendre.  Le  Prefet 
fuivit  cét  avis,  il  retourna  vers 
l’Amiral,  8c  luy  prefenta Portas, 
8c  quelques  autres  Rebelles , il 
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iivoit  receu  à la  main  une  legerç 
Helïiire,  Sc  un  de  nos  gens  mom 
rut  d’un  coup  de  Lance , Pierre 
de  Lefdefma  un  des  Conjurez» 
jtomba  dans  un  précipice , où  il 
fut  caché  tout  le  jour , Sc  le  len- 
demain jufqu’au  foir , fans  eftre 
fecouru  de  perfonne  , il  avoit 
plufieurs  coups  d’épées  ^^r  U 
telle,  un  bras  prefque  tout  cou- 
pé , SC  une  bleffure  dangereufe 
a la  cuifife , quelques  Indiens  le 
trouvant  étendu  s’aprocherent  de 
luy  , mais  Us  fuirent , parce  qu’il 
les  menaçoit  , nous  le  fifmes 
porter  dans  une  Cabane  de 
paille,  où  l’humidité  Sc  les  moù- 
cherons  eftoient  capables  de  le 
tuer  ; cependant  nollre  Chirur- 
gien le  guérit.  Rebelles  qui 
s’eftoient  fauvez,  firent  fuplier 
le  lendemain  l’Amiral  de  leur 
pardonner,  marquant  un  grand 
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repentir  de  leur  Révolté  , Sc  dé- 
lirant de  rentrer  en  leur  devoir  ; 
l’Amiral  les  receut , à condition 
que  Portas  demeureroit  prifoa- 
nier,  afin  qu’il  ne  lift  plus  de 
defordre , il  ne  voulut  pas  que  fes 
Soldats  vinfTentaux  VaifTeaux,de 
peur  qu’il  n’y  euft  quelque  que- 
relle entre  eux,  Sc  les  autres  qui  a- 
voient  demeuré  dans  l’obeïfîan- 
cè  , il  les  laifTa  à terre  , 8c  leur 
envoya  un  Capitaine  pour  les 
gouverner  , jufqu’à  l’arrivée  des 
Caravelles , où  il  devoir  les  em^ 
barquer , se  les  conduire  à TER 
pagnole. 


CHAPITRE  XLVÎ. 


Amiral  va  J F EJpagnole  y 
en  CafiiUe , il  meurt 
à Valladolid, 


y avoir  un  an  que  nous 
eftions  fur  la  Cofte  de  Gia- 
maïca,  quand  nous  vifmes  arri- 
ver un  Vaiffeau , que  Diegue 
de  Mendez  avoir  achepré  , & 
équipé  à S.  Dominique  aux  dé- 
pens de  l’Amiral,  nous  nous  y 
embarquâmes  le  vingr-huiriéme 
de  Juin,  &:  navigeanr  avec  bi 
la  peine , à caufe  des  Vents 
des  Courants  contraires,  nous 
entrâmes  au  Tort  de  S.  Domini- 
que le  treiziéme  d’Aouft , de 
Tannée  1504.  Le  Commandeur 
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de  Larez , qui , comme  nous  a- 
vons  dit,  eftoit  Gouverneur  du 
Pays , receut  l’Amiral  ave.c  beau- 
coup  de  marques  apparentes  d’a- 
rnitié  , le  fit  loger  dans  fon 
Palais  4 cependant  il  avoir  pour 
luy  une  haine  fecrete  , il  proté- 
gea les  gens  qui  l’avoicnt  perfe- 
cuté  , remit  Portas  en  liberté, 
voulut  même  punir  ceux  qui 
voient  contribué  à le  prendre, 
8c  jugea  des  crimes  dont  la  con- 
noiffance  n’appartenoit  qu’au 
Roy  Catholique:  Q^ndleVaif- 
feau  qu’on  radotiboit , pour  nous 
en  retourner  en  Elpagne,  ^fut 
preft  à partir , l’Amiral  achepta 
une  Caravelle,  où  il  fe  mit  avec 
fes  parens  , 8c  Ces  domeftiques, 
8c  le  douzième  de  Septembre 
nous  fifmes  voile.  Quand  on  fut 
deux  lieues  en  Mer,  .le  mas  fe 
fendit  jufqu’à  la  couverture, 

l’Amiral 
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E Amiral  renvoya  le  Vaiffeau, 
Sc  continua  la  route,  le  Vent 
nous  fut  aflez  favorable  les  pre- 
miers jours  ; mais  eftant  entrez 
dans  le  Golfe , la  tempefte  nous 
penfa  faire  périr  , le  mas  de  no- 
lire  Caravelle  fe  brifa , 8c  nous 
aurions  efté  fort  en  peine,  fi  le 
Prefet  n’euft  remédié  à cét  ac- 
cident , nos  cordages  fe  rompi- 
rent dans  une  autre  tempefte, 
mais  nous  ne  laiftames  pas  d’a- 
chever noftre  voyage,  qui  fut. 
-de  fept  cent  lieues  , jufqu’au 
Port  de  San  Lucar  de  Barramede^, 
delà  on  fut  à Seville , où  nous 
nous  repofâmes  quelques  jours^ 
Sc  en  fuite  nous  allâmes  à 
la  Cour.  La  Reyne  eftoit 
morte  depuis  long -temps,  8c 
l’Amiral  en  avoit  une  douleur 
extrême  5 parce'  que  c’eftoit  ellç 
qui  le  protegeoit,  le.  Roy  l’a- 
JL  Partie.  Y 
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voit  toujours  traître  dépuis  aver 
affez  de  froideur , il  chercha  ple- 
ine un  accomodement  aparèntj 
pour  luy  ofter  les  droits  qu’il 
luy  avoir  donnez  par  fes  Lettres 
Patentes , 8c  il  l’auroit  fait  de 
puilTance  abfoluë , s’il  n’euft 
craint , de  pafler  pour  un  Prince 
ingrat , il  luy  propofa  de  re- 
noncer aux  prétentions  qu’il 
pouvoir  avoir  dans  les  Pays  dé- 
couverts^ promettant  de  luy 
donner  d’autres  Charges  en  Ef- 
pagne , en  recompenfe  de  celles_^ 
qu’il  quitteroit.  L’Amiral  tomba 
malade  de  la  goûte  dans  ce 
temps-là  J 8cfe  voyant  dépofledé 
de  fa  Dignité  , il  en  eut  une  fi 
grande  douleur  qu’il  mourut  ' 
le  jour  de  l’Afcention  vingtième 
de  May  de  l’année  mil  cinq  i 
cent  fix  , on  porta  fon  corps  à | 
Seville,  qui  fut  enterré  dans  la  | 
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prande  Eglife  avec  beaucoup  de 
pompe , 6c  on  grava  fur  fon 
Tombeau  , par  ordre  du  Roy, 
ces  mots  en  langue  Efpagnole. 


j4  CaJHllit  y h Leon , 
üuevo  mundo  dïo  Colon. 


C’eft  à dire  Criflofle  ColontB, 
donna  un  Nouveau  Monde  aux 
Royaumes  de  Leon  ,ô‘  de  CafiiUCi 
paroles  véritablement  deuës  à la 
mémoire  d’un  fi  grand  homme  ; 
puifque  entre  les  plus  Illuftres  de 
l’Antiquité , on  n’en  a jamais  vu 
qui  ayt  fait  d’auffi  belles  décou- 
vertes. Fernand  Cortez  a depuis 
découvert  la  Province  de  Juca- 
tara , & le  Moè'xique , appellé  la 
Nouvelle  Efpagnc , où  regnoit 
l’Empereur  Motçzuma,  8c  Fran- 
çois Pizzaro,  le  Pérou,  quieft  un 
grand  8c  riche  Royaume,  alors 
pofîedé  par  le  Roy  Atabalipa. 

Yij 
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Il  vient  tous  les  ans  de  ces  Pays, 
outre  les  Perles  &:  les  Diamans, 
plulieurs  Vaiffeaux  chargez  d’or, 
d’argent  , de  grains , de  brelîL  | 
de  fucre , Sc  de  quantité  d’autres  i 
chofes  , qui  contribuent  beau-  ! 
coup  à la  grandeur  , & à la  puif- 
fance  du  Royaume  d’Efpagne. 
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